
Digitized by Google 



4 



I v \ 



NOUVELLES 

LETTRES 

DE MESSIRE 

ROGER DE RABUTIN 



COMTE DE BUSSY, 

Lieutenant General des Armées 
d u R o y , et Mestre de Cami? 
General de la Cavalerie 
Prançoise et Etranger 

Avec les Réponfes. 
SIXIEME TOME. 




A PARIS, 

^hez Florentin Delaulni, ru^ 
S. Jacques , à PEmpereut. 



M. D C C X X V II. 

JfTEC TKiriLEGE DE SA MAJES1È * • 



■» 

i 







TABLE 

DES NOUVELLES LETTEHS. 

SIXIEME VOLUME. 

D U Duc de Saint-Aignan. 1 1 4 - *3 9 - ■ 

Au Duc de Saint- Aignan- 117. 136» 

A Monficur d» Saine- Aignan. 105. 140. 

Du Pere Archange, toi. 

AuPere Archange. 103. 

Du Duc d’Aumont. 1 
An Duc d'Aumont 
De l’Evêque d’Autun. 116. 

A L’Evêque de d’Antun 194. 198 i* 7 - 
Du Ma quis deB ,Jt 6 }.}6p. 

A Moufienr de la Bafiuiere. 49. 

Au Duc de Beauvilieis. 1 57. >48. 

De Monficur de Benferade n. ** 7 » !*?• Mo. 

A Monficur de Benferade. u. 130 » * 33 « * 45 » 
Du C omte de Bcthune 31p . 

De Moniteur de Boucherat 113. 

Du Pere Boubours 1 8 f. m 8 -* 97 » 3 M -333 
Au Pere Bouhors 45. 74. 1 11, 187. * 57 » i* 1 ». 
v t6 s. 3 ii. 3 4 3 S*- 

A Monfieur de Briord. <8. 14^» 

Du Marquis 'de Broife ti^a. 

De l’Abbé de Brolte 3 S 7 » 3 8 t. 

A l’Abbé de Brofle 3 8 4 - 1 

De Moufieur Brulatt , Premier Ptcfident du 
Dijon 8 . u, 13. M*- 

Au Premier Préfidentde Dijon. 10. 33.58.141,’ 

K ii 



Digitized by Google 



TABLE. 

A Madame Brûlait , Première Préfidente de 
Dijon. 41. 

Du Marquis de Bufly. 515. 31 6. 341. 

De laMarquife de C*** 145. 

De Monfieur Charpentier. 185. 331. 

A Monfieur Charpentier. 178. x*»i. 314. 

De Monfieur de Châteauneuf. 113. 

A Monfieur de Châteauneuf , Secrétaire d’Etat. 

1 it. 

De l’Abbé de Choify 15 t. 

A l'Abbé de Choify. 1 53.. ~ . , 

De Monfieur de Corbinelly. 9 5. \ 6 5. 107. 114-. 

xjtf. 

A Monfieur de Corbinelly. 171. 116 300. 3 50. 
360. 371. 

Du Comte de Crecy Lotigueval. 101. né.itOi 
De Monfieur Dubreüil. 168, 191. 

A Madcmoifelle Dupré. 1. 

Du Duc d’Elbeuf xo. 

De S. A. S. Monfeigneur le Duc d’Enguien. 148» 
Au Duc de Gefvres. 131. 

De Monfieur de Grammont. Lettre en Vêts. 158. 
Aü Comte de Grammont. 7$. 
pe Monfieur l’Archevêque de Paris, du Harlay. 
roi. 

De Monfieur du Harlay Bonneuïl, Ambafiadeut 
de Francfort. 118. 

De Monfieur du Harlay , Intendant de Bour- 
gogne. 171.311. 

De laDuchefïè deHolftein, Comtefle deRa- 
butin. 1 31. 150.no. 

Â la Dacheffe de Holftein , Comteflc de Rabu- 



tiu. 131, 1 5t. 160. 175. 113. 131. 1 99. 
A la Maréchale d’Humieres 155. 

De Monfieur Janninde Caftille. 114, 150 




TABLE. 

A Monsieur Jannin de Caftille. n *• 

De M. de Lamoignon , Avocat Général. 43. 

A Moniteur de Louvois. 69 ■ 

Au Marquis de Louvois > Miniftre & Secrétaire- 
d’Etat. 1 18. 

De la Duchefle de Lude. 1 1 6. 

De S. A. R. Mademoiselle 96. 

AS. A. R. Mademoiselle. io£. 

De Madame de Maifons 3 8t. 

A Madame de Maifons. 380. 

De la Prclï dente Maftbl. 193. 

A la Prélideme Mallol. 189.194, 

A Madame de Morjeu. 88. 177. 

A la Marquife de Monjeu. 19 t. 161. 

A Monfeigneur. 317. rép. 318. 

Au Comte de Montai. 1 o 3. 

Au Marquis de Montataire. it^. 

Du Duc de Montaulîer. 8i. 

De Madame de Montmorency. 1 8. îr. 41. l\*. 

1)6. 139. 147. 104. to 8. 119. *37* 307. 

A Madame de Montmorency. 19. J 9. 93. 1 ti. 

to 5. 140. tu. 138 IfÇ. 

De S.A.R. Madcmoifelle de Montpenlier. 377» 
A S. A. R. Mademoifclle de Montpenlier. 363* 
378. 

Du Maréchal de Navailles. 54. 

Au Maréchal de Navaillesr. 50. 

Du Duc de Noaiiles. 84. , 

^u Duc de Noaiiles. 83. 

De Moniteur le Duc d’Orléans. 48. 

Delà PréliJente d’Ofembray'. 44. 134. 

De Moniteur de Pomponne , Miniftre & Secr 1 »* 
taire d’Etat. 47. 

De Moniteur le Prince, koo. 

A Monlîenr le Prince. 199. 

Du Comte de Rabutin d'Allemagne. Hj 
De Mâdemoifelle de Rubutin. 164, 



TABLE. 

De Mefdemoifelles de Rabutin. iot. 

De Mademoifelie de Ragny. 184. 

A Mademoiselle de Ragny 183. 

De PereRapin 6. 5 5. 108. 14Î. 186. 

Au Pere Rapin 1 10. 1 45 178 188. 

Du Marquis delà Rongere. 3* 0, 3 48. 351.374, 
Au Marquis de la Rongere. ft. 

De Madame de Scudcri. 4 14. 19. JS* 4$. 97. 

1O0. n j. 14t. 19 j. 144. »é 8. j 3 J. 

A Madame de. Scudéry. J. 17- J.J. 31.34.94. 

59. m. 141. ijé. 

De la Comtefîe de Cenneville. 190. 

A la Comtcfle de Sennevillc. 1 89. 

De Madame de Senneville. i f. 

De Madame de Sévigny. 14 3°* Î 7 > 4°* 73* 
ii). 189. 

A Madame de ^vigny. *7. 119.364. 

Du Marquis de Termes. 153.161. 164. 190^ 

3 a 5 >. 319 344 3 ) 4 * 

Au Marquis de Termes 173. 3:1. 330. 

. A Madame -de Tou.'onjon, 180. 

A la ComtefTe de Toulonjon. xjx/ 154. 17®* 
17t. 17 Î x 9 f • 

A la ComtefTe de Trafïÿ. 314. 

De MonfieurdeTrichateau 119. 

Dii Marquis de Trichâteau. 104. 107. 

Au Marquis de Trichâteau. 38. jé. 70. 76.76. 

79. 84. 85. 87. 9%. us* 

De la Marquise d , U>elles. 337. 

A la Muqurfe d’Uxellcs, ut. 334 - 
Du Marquis de *** 30f. 303. 313. 3 to„ 

De l’Abbé de ***' f lt 7 - ~ 

De la Marquife de **•> • >>. ifî*. 

Madame de ; 



TABLE. 




Toëftts & autres Pièces. 

Sonnets en bouts rimes. 3. De Monfieur de 
Corbineliy. 107. 

Veri fur l’Inconftance. 173. De M. Pavillons 
Madame Damon. 170. 

Epigrammes de Catulle. 347. 34 ®’ 37 J» 
Martial. 350. 351» 3 5 »- 
Hiftoire de Louis de Bourbon, Duc d’Enguien, 
puis Prince de Condé , Premier Prince du 
Sang, a 80. 

Description de la Hollande 89. 

Le Gentil homme de l’Atriéreban 3 
Lettre du Roi d’Angleterre au Duc d’Yorc. 37. 
De l' Electeur de B andebourg au Roi. 70. 
Du Comte de BufTy au Roi d'Angleterre. 
339. De Monfieur Pavillon à Madame Da- 
mon , en vers 181. 



f in de la Table du fixiimt Volume* 



*> 



* 



f 



Digitized by Google 




APPROBATION. 

v ” * ** ‘ 

J 'Ay lu par ordre de Monfeigneur'ïe Chance- 
lier , Les Nouvelles Lrttres de Mtffire Roger 
de R*butin , Comte de Bujjy , & j’ai crû que 
le public vcrroit avec plaifir ce qui refte des 
Ouvrages d’un homme d'une fi grande répu- 
tation & dont le commerce avec une infinité 
de perfonnes diftinguces par leur efprit & pat' 
leur naiflance, a donné lieu aux Réponfes infé- 
rées dans ce Volume. Fait à Paris, ce vingt- 
Sxiéme Août 1707. Danchït. 
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T. LETTRE. 

Du Comte de BulTy à Mademoi. 

fei'e dû Pa\ 



.A Paris, ce 7. Février 1078. 

/ ' 

E vous envoïe la Lettre de 
remerciement que j’écrivis 
l'autre jour au Roi , Ma.de- 
moi Telle , & je vous rends 
en meme tems -mille grâces de I’en - 
▼ic*que vous avez de me faire plaî- 
1 Tome VI* A 
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fi r. C’eft cc cœur fi rebelle à l'amour 
& fi propre à l’amitié , qui vous fait 
obliger voS amis lorsqu’ils y penfént 
le moins. Auffi eft ce pour l’amour de 
lui que je vous aime, que je vous aime- 
rai & que je vous eftimerai toute ma 
vie. Je Souhaite extrêmement d'être 
ami du Reverend Pere Verius : c’efl: 

j * 

pour cela que je lui écris un mot. Ache- 
vez cette liaiSon , Mademoiselle , à la- 
quelle vous dites qu’il a tant de pan- 
chant , & foïez lui caution de ma fi- 
delité ; je vous promets que je ne vous 
réduirai pas à vous repentir de l’avoir 
été. Monfieur de Corbinelly eft un bon 
ÔC un fidele ami ; mais il en a tant, que 
ceux qui Sont les plus emprefiez lui 
otent la liberté de Se partager comme 
il feroic ; fi on le lai (Soit à fa discré- 
tion. Monfieur le Camus a quelque . 
ïaiSon de m’aimer , car c’eft un des 
hommes du monde que j’eftime !p plu;. 
La deviSe que Monfieur Clement a 
faite pour lui eft noble, & lui conyienc 
mieux qu’à qui que Soir. 

Nufquam tcmcrato mnrîce, 

11 eft admirable pour ces Sortes d’au*» 
yrages. Si j’étois.à Paris, je vous xen 5 
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du Comte de Ttuffy '3 
drois auprès de Madame de Sevîgny 
ce que vous me donnez du Pere Verjus, 
je fuis comme vous ravi de faire amis 
ceux que j’aime ; ma Coufine en feroit 
ravie , & je ne lui fçaurois faire un plus 
.beau prefent , ni dont je falTe plus de 
cas que de vôtre amitié. Je ne fuis pas 
encore à bout fur le chapitre de_ mon 
Infidèle ; j’efpere que vous vous ren- 
drez fur vôtre déchaînement contre l’a- 
mour plutôt que. moi contre l’infidelité. 
Voilà encore un Sonnet allez vif. 

SONNET. 

J'Aurois pour mon Iris vendu j.ufqu’au chau- 
, dron , . 

Car elle avoic pour moi les charmes d’uu fille j 

Cependant n’eft pas or tout ce qu'on voit qui 
briil?. 

J’avois donné mon coeur & ma bourfe au larron 
Elle aimoit le mufeat , elle aimoit le maron. 
Elle avoir, en un mot, les fentimens d’un drille. 
Qui promet, qui trahit, qui deferte, qui pille. 

Qui fait enfin grand bruit, & n’cft qu’un Fanfi. 
ron. 

De cette Iris encor , la penféc me lanterne; 
Fût-on de Neufchâtel, ou du Canton de Berne 

Aij 






4 Nouvelles Lettres 

On lui gagnoit le cœur avec de 1 ’ hipocras. 
Douce ordinairement , par caprice cruelle. 
Ne fuis-je pas forri d'un fort grand embaras? 
Et le jeu franchement, valloit-il la chandelle? 

II. LETTRE 

* 

De Madame de Scudery au Comte 
de Bufly. 

A Paris , ce 7, Février 1678. 

E Efin j Monfieur , le Roi , la Reine 
& Madame de Montefpan, tout e(f 
parti aujourd’hui. Ii y a, dit - on, dix- 
neuf jours de marche ; cependant on 
n’en nomme que cinq jufqu’à Sezane 
cnBrie, On croit que delà on pourroic 
bien tout d’un coup tourner du côté de 
la Flandre. Les delîeins du Roi font in- 
compréhenfibles. Sa Majefté a dit aux 
Députez du Parlement qu’il lailfoit fa 

Î miflance entre les mains de Monfieur 
e Chancelier , pour ordonner de tout 
en fon abfence fuivant qu’il le juge- 
toit à propos. On ne fçauroit encore 
dire fi l’on aura la paix ou la guerre. Je 
ne veux plus chercher d’amis de la fa- 
$on dont je les avois imaginez , iis euf- 



♦ 

du comte deBtiJJy, f 

fient fait la douceur de ma vie ; mais 
je voi bien qu'il ne s’en trouve qu’en 
idée. Je vous garderai , Moniteur , le * 
mieux que je pourrai j mais fi je vous 
perds encore fans fujet , en vérité je 
deviendrai Mifanrropepourle genre hu- 
main. Ce n'eft pas que je vous en croie 
capable , car je vous ai toujours trouvé 
de la bonté dont je fais encore plus de 
cas que de la beauté de vôtre efprit c 
tour enchanteur qu’il eft. Madame de ** 
eft le matin à la Charité 5 & le foir à la 
Comédie. 

III. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de Scudéry. 

A BulTy , ce io lévrier 1678. 

I L efl: vrai , Madame , que le com- 
mencement de cette Campagne eft 
fort rtiyfterieux. Le Roy fait tenir fes 
troupes prêtes à executer quelque chofe 
en Flandre ou en Allemagne , & peut- 
être y a-r'il plus de préparatifs appa- 
reils où il ne fera rien , que du côté 011 
il veut faire un fiége. Le fecrec dan9 

A - • • • 

il) 



Digitized by Google 



& Nouvtlles Lettres 

les delfeins , la promptitude & la vi- 
gueur dans l’execution font les princi- 
pales qualitez des Conquerans ; joignez 
à cela l'argent qui ne manque point , il 
faut que tout fléchifle. Je ne fuis pas 
furpris que nous aïons peine à deviner 
les delTeins de Roy , parce que venans 
la plupart de lui , il les communique à 
peu de gens. Le Chancelier prend un 
grand air de premier Mini lire. .S’il ne 
le devient pas tout à fait , ce fera fa mo- 
dération èi fa vieilletTe qui en feront 
caufe 3 ôc que d’ailleurs le Roy avec 
raifon. . ^ 

Se croit lui fcul plus que tout Ton Coufeil. 

Je croi que nous aurons la paix ; la 
marche du Roy hâtera les Ennemis de 
la faire. 

IV. LETTRE. 

Dù Pere Rapin au comte de 
BulTy. 

A Paris , ce n. Février 1678. 

J E profite bien mal , Moniteur de la 
grâce que vous avez eu la bonté de 
me faire, en me permettant de vous par- 
ler de l’illuftre ami que nous avons per- 
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du roures les fois que j’aurois l'honneur 
de vous écrire. Je m’étois fi fore rem- 
pli la rête de peu fées pour en écrire la 
vie ,qtie je me fuis fait malade, & voi- 
là ce qui m’en a empêche. Mais com- 
me je me porte mieux , je reviens à vous 
pour vous dire que jamais homme n’a- 
voir refiemblé une de grandes quali- 
fez dans fa perfonne ; qu’il eft more 
dans le tems où le Roy commençoic à 
le bien connoîrre & à l’écoftter fur le 
miniftere , où il alîoie faire du chemin 
s’il eut vécu. Monfieur le Chancelier 
& Monfieur de Louvoy lui avoiene fait 
de grandes avances. Il n’y a point eu de 
premier Ptefidene nommé avant le dé- 
part du Roy , l’on ne fçait plus fur 
qui cela roule. Le vo'iage de la Cour 
eft cou-ours une enigme. je travaille 
de routes mes forces à l’hiftoire du dé- 
funt : je fouhaiterois avoir plus d’eîpric 
que je n'en ai , & de cet efprit fait com- 
me le vôtre ; car je voudrois faire quel- 
que chofe qui fût digne du fujet , & je 
ne vois rien qui en approche. 
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V. LETTRE. H : 

De Moniteur Brulart premiet 
Prefident de Dijon au « 
Comte de B u fly. 

A Paris , ce 18. Février 167** 

O N çft auffi ignorant fur ce que 
deviendront les chofes & fur ce 
que va fair-e le Roy , qu’on l’a été par 
le pafTé. On dit feulement qu’il cou- 
chera demain à Toui & qu’il va à Nan- 
cy. Il femble qu’on veut prendre Of- 
fembourg.Ce qui fait croire qu’on en. 
veut à Strafbourg, c’eft qu’on fait des 
mouvemens de ce côté- là , 8 c qu’on a 
détaché des garnifons dix Maihres par 
compagnie. Quelques autres croient, 
ainfi que vous , Mon/îeur , qu’on veut 
retomber fur quelque Place de Flandre : 
mais tout cela cft fort fecret. Mon- 
iteur part demain pour aller joindre le 
Roy , 6 c aujourd’hui que j’ai été pren- 
dre congé de lui , ie n’ai pas trouvé fa 
Cour., mieux infhuite que les autres. 
Comme on ne peur rien découvrir de ce 
côté-là , on fe rabat fur l’Angleterre.- 
chacun en demande des nouvelles à fou 
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compagnon. ia harangue de de Sa Ma- 
jefté Britanique eft bien foiblc. Il par- 
le de guerre à Tes Sujets pour leur plai- 
re. Son Parlement lui a re'pondu avec 
audace : que lorfque Sa Majefté aura 
fait un traite' d'alliance avec tous les 
Princes , pour forcer la France à ren- 
dre ce qu'elle a pris depuis le traite des 
Pirene'es , il avifera quel fecours il juge- 
ra à propos de lui donner. La fierté 
de cette réponfe a d'abord fait croire 
que la guerre s'alloit* allumer entre l’An- 
gleterre & nous. Cela feroit fâcheux , 
quoi qu'on di(e que nous les battrions 
bien tous enfemble. Mais ce qu’il y a 
de feur , ceft qu’il n’y a rien à crain- 
dre de deux ans , de gens qui n'ont en- 
core ni vaifleaux ni troupes aguerries , 
pendant que nous ferons en état de fai- 
re de grands progrès. On dit même 
que les Anglois craignent de rende leur 
Roy maître d’une grande Armée dont 
il pourroit fe fervir pour les mettre à 
la raifon , & qu’ils propofenc déjà d'en 
nommer les Officiers ; d’où l’on con- 
clud que leur Roy a fait une grande 
faute d’aflembler fon Parlement , mais 
qu’il en fait encore une plus grande de 
les exciter à la guerre. i/Ambafladeur 
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d'Angleterre efpere toujours la paix , Zi 
ce le cache pas de dire qu'il n'approu- 
ve pas la harangue du Roy fon maî- 
tre. La nuit du fécond jourde marche les 
Dames de la Cour , comme par enchan- 
tement, demcurerenr toutes embourbées 
ôc couchèrent dans leurs carofies au mi- 
lieu de la campagne.' 

VI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au premier 

Prefident de Dijon> 

/ 

A Buffy , ce u. Février 1678. 

J E ne fçai que penfer de roue ce que 
je vois, Moniteur, concernant la guer- 
re , & je reviens toujours à croire que 
le Roy ne le fçair pas lui- même. Il agi- 
ra fuivanr que l’Angleterre fe condui- 
ra avec lui , & la lenteur de fa mar- 
che montre Lien qu'il attend quelque 
nouvelle pour fe déterminer Je ne dou- 
te pasque le R .y d’Angleterre n'ait tou- 
jours agi d’intelligence avec le Roy , 
& c’eft en confequence de cela que fou 
Parlement qui en eft encore mieux in- 
formé que moi, le traire fi mal. Comme 
les Anglois n’ont point encore levé le - 
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mafque, je prévoi que la défiance qu’ils 
ont de leur Roi les empêchera de lui 
mettre les armes à la main , ne fça- 
chant pas s’il s’en ferviroir à les rédui- 
re à l’obéiflance que des Sujets doivent 
avoir pour leur Roi. Les Dames en 
France ne font pas accoutumées à fui- 
vte les armées comme en Allemagne , 
c’eft grand pitié de voir de jeunes at- 
traits embourbez. 

VII. LETTRE.. 

Du premier Prefident de Dijon 
au Comte de BulTy. 

A Paris-, ce n. Mars 1^78. 

J 'Emploie les derniers momens que j'ai 
à être ici d où je parts demain , pour 
vous apprendre , Moniteur , la prile de 
Gand ; la réiiftance a été médiocre Sc 
l’attaque vigoureufe. Le Roi y atrîva 
le 4. ôc la Place fe rendit le 9. Mom- 
bron y a été mis commandant. On 
ne fçait point encore où marche le Roi , 
Ton Armée eft de quarante mille hom- 
mes de pied en foixante-fept bataillons, 
& de vingt mille chevaux en cent qua- 
rante efcadrons. On parle de Bruges , 
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de Dan , de Dixmude & ^d’Ypres plifî 
que d’aucun autre Place, Vous aurez 
été bien furpris aulîi- bien que nousd’ap- 
prendre 9 après tout ce qu’on a fait pour 
pcrfuader qu’on alloit en Allemagne , 
qu’on foit enfin revenu en Flandre pour 
aflïeger & prendre Gand ; Mons, Na- 
mur , Charlemont, Yprcs & Gand fu- 
rent invertis en même tems , & Villa— 
hermofa reçût jufqu’à feize couriers en 
un jour des Gouverneurs de ces Places 
& d’autres encore qui lui demandoient 
du fecours. Toutes les conquêtes que 
nous faifons portent l’Angleterre à la 
guerre , par la jaîoufie qu'elles leur 
donnent , à moins qu’elles ne nous fer- 
vent à remplacer Coudé , Tournay & 
Valenciennes que nous avons réfolu de 
garder. Si nous devenons plus fiers , 
les autres s’échauferont davantage , & 
nous avons à craindre l’inconftance de 
h fortune. 

Voilà le raifonnement de ceux qui 
voudroientque l'on profitât de cette con- 
>. jondture pour faire la paix; D’autres 
toutefois croient qu’il n’y a rien à crain- 
dre à caufe de la défiance qui eft entre 
le Roy d’Angleterre &: fon Parlement, 
Que d’ailleurs les Efpagnols ont fujec 
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•d*apprèhendcr que les Anglois & les 
Hollandois ne mettent le pied en Flan- 
dre, & les Hollandois craignent que le 
Prince d'Orange foûtenu des Anglois 
ne veuille ufurper la fuprême puifTance. 
Il paroît déjà quelque chofe de cette 
défiance dans une Lettre écrite de Lon- 
dres d’un bon endroit , que j’ai vue , 
qui porte que l'on eft fi inquiet fur ce- 
la , que les Hollandois veulent que 
leur Armée Navalle jointe avec celle 
des Anglois , agiffe plûrôc fur les cô- 
tes de France que fur celles de Fian- 
’dre. Uyaà raifonner long"- tems fur 
ces affaires ; elles n’ont jamais été fi 
brouillées, mais l'état où elles font peut 
changer en un moment. Cependant 
comme la prife de Saint - Guilain eft: 
caufe du mouvement des Anglois con- 
tre nous , il eft difficile de croire que 
celle de Gand ne les aigriffe pas da- 
vantage. 
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VIII. LETTRE. 

De Madame de Se vigny au 

Comte de Bully. 

\ 

A Paris , ce 18, Mars 1678, 

L Es Hiftoriens du Roi,, mon cher 
Coufin , firivent l’Armée. Ils ne 
font gueres accoutumez aux fatigues.On 
me mande qu'ils font fort étonnez de 
fe voir à pied , à cheval, dans la boue 
jufqu^ux oreilles ; ils fçavent à pre- 
fent par expérience le peu d’agrément ' 
qu’il y a de coucher aux raïons de la 
belle Maîtrefle d’Endimion, Il faut ce- 
pendant qu’ils ayent de bons yeux pour 
remarquer exa&ement 6c connoître la 
valeur des actions du Prince qu’ils veu- 
lent peindre. C’eft-là , mon cher Cou- 
fin, c’eft - là où vous devriez être, & 
c’eft à vous à qui il n’en échapperoit 
aucune 5c qui feul pourriez dignement 
les raconter à la pofterité. Ceux-ci font 
leur cour par l’étonnement qu’ils ont de 
ces légions nornb; eu fes qui compofent 
la formidable Armée du Roi. Ils font 
encore tout furpris des fatigues qui ne 
font que trop vraies ; 6c dans cette pen- 
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•fée ils difoient 1’ autre jour au Roy , 
qu'ils n’eroient plus fi étonnez de ce 
que les loldats hazardoienc fi légère- 
ment leurs vies » puifqu’ils avoient rai- 
fon d’en fouhaiter la fin, ils difenc auf- •' 
fi des turlupinades , ( que bien que le 
Roi craigne les fenteurs, les Gand d’Ef- 
pagne qu’il vient de prendre ne lui fe- 
ra point de mal à la tête. ) j’y ajoute 
qu’un Prince moins fage & moins grand 
en pourroit bien être entêté. Voilà 
bien des pauvretez , mon cher Coufin, 
c’ell ma plume qui a mis tour cela fans 
mon confentcmcnt ; mais en bonne foi 
je trouve lesa&ions du Roi fi extraor- 
dinaires, que je crains q\ie la poftericé 
ne prenne Ton hiftoire pour des fixions, 

I X. LETTRE. 

De Madame de Sene ville au 
Comte de Buffy. 

A Paris, ce Mars 1678. 

J ’ Ai toujours envie de vous écrire , 
Moniteur, mais je n’ai fouvenr d’au- 
cre chofe à vous dire que les âfiuran- 
ces de mon amitié. Ce n*eft pas que je 
n’aye.affez de vanité pour croire que 
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vous en faites quelque cas , mais c 4 eff 
qu’à la fin on fe lafife d’entendre tou- 
jours ia même chofe. Quoi qu'il en 
puilîe atriver , vous fçaurez encore une 
rois qu'elle eft au point où vous la pou- 
vez defirer , fi la vôtre eft pour moi 
telle que vous le dites. Après cette af- 
ïurance parlons d'autre’ chofe. Ypres 
fe rendit le 14. la nouvelle en vient 
d'arriver ; mais elle n’a pas été égale- 
ment agréable pour tout le monde. Le 
jeune Prince d’Elbenf y a eu la jam- 
be caflee, d'un éclat de grenade , & la 
cheville du pied percée de parr en part. 
Son pere en eft outré de douleur , & 
Madame fa mere en crie mifericorde. 
Monfieur de Lillebonne mande que le 
pauvre enfant n’en reviendra jamais s’il 
lui faut couper la jambe comme on 
croit , étant trop foible pour réfifter à 
la douleur. Le Comte de Limoges, a 
été blefte à cette affaire. Mais j’oubliois 
de vous dire un grand malheur qui y eft 
arrivé, c’eft que ce font nos Grenadiers 
qui ont tué la plupart des gens que nous 
y avons perdus. Le Roi a donnfïe Gou- 
vernement d'Ypres à la Trou (Te. Sa 
Majefté & JesDames reviennent Samedi 
tous fort gais & en bonne fanté. Adieu, 
Monfieur. - 'X* 
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X. LETTRE. 



Du Comte de BufTy à Madame 
de Scudéry 

A Paris, ce 7. Avril 1678. 

J E ne fçai que croire de la paix, Mada- 
me ; elle me paroîc encore plus diffi- 
cile à faire que la guerre. Cela eft ad- 
mirable au Roy d'avoir trouvé le moïen 
de faire fubfifter une Armée dans un 
tems où les Ennemis ne fçauroient fub- 
fifter trois jours enfemble. Ils ne nous 
réfîfteronc jamais qu'ils n’aïent appris à 
faire ainfî:& cela fait bien voir que l’ar- 
gent & le feavoir faire rendent les gens 
maîtres de tout. 

On me mande que le Prince d’Elbeuf 
ne fera pas même eftropié de fa bleffure* 
j en fuis fort ai fe. Jelefercis bien da- 
vantage fi vos affaires prenoient un bon 
train. Vous n’avez garde de crier pour 
les maux a venir , vous êtes trop occu- 
pée des prefens ; mais li vous ne fenticz 
plus ceux cy vous craindriez les au- 
tres :c’eff ainff qu’on eft fait. Vous me 
mandez plaifamment 1 humeur de nô- 
tre ami qui s’aigrit fur les tendeeffes 
Tome r. B 
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qu'on lui témoigne , & qui Ce radoucît 
fur les menaces qu’on lui fait. Nous 
verrons s’il en ufe ainfi pour vous & 
s’il répond mal à vos douceurs., je vous 
permets de vous faire voir à lui com- 
me-un dragon. * 

XI. LETTRE. 

De Madame de Montmorency 
au Comte de Bufly. 

A Paris , ce 5. Avril 1678. 

J E vous gronde , Monfieur ; ie fis hiet 
une terrible vie à Madame votre fil- 
le , car je prétends que vous me devez 
plufieurs téponfes. Elle dit que c’eft 
moi qui vous en dois , maïs fans cher- 
cher plus long-tems qui a tort de nous 
deux , ie vais recommencer à vous écri- 
re. Monfieur de Vivonne eft arrivé. Il 
n’eft point, comme on difoir, gros cqm- 
me un tonneau. Il court un bruit que 
Monfieur de la Feüillade retire les trou- 
pes de Meffine. Cette guerre nous coû- 
toit trop à foûtenir. C’efl: un Vaifleau 
qui a dit cette nouvelle , car il n’en eft 
pas venu de courier. Si vous laificz ma 
Lettre à la pofterlté, Moniteur, corri- 
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gez je vous prie cet endroit 5 car les 
VaifTeaux ne parlent point , & nos ne- 
. veux (croient fort étonnez que je leur 
fi(fe dire des nouvelles. 

Avez-vous vu la Princeffe de Clc- 
ves , Moniteur î hé , qu'en dites- vous ? 
Elle eft affez [olié ; ce n’ell pourtanc 
pas tout ce qu’on nous en avoir promis. 
C'eft une orpheline que fon pete ik. fa 
mere defavoüent. je ne fuis pas contenté 
de la confidence qu’elle a faite à fou 
mari. 



XII. LETTRE. 

Du Comte de Bu(Ty à Madame 
de Montmorency, 

A Autun, cc 3 . Avril 1678. 

V Oirs m’aviez oublié , Madame 1 
dites la vérité. Vous ne m’auriez ■" 
pas écrût la première Ci vôtre confcien- 
ce ne vous eût reproché quelque eho- 
fe. J'admire la haine qu’on a pour la 
faveur .• ne pouvant faire pis à Vivon- 
ne , on en fait un monfîre. On ne die 
pas feulement où vous êtes que la Feiiil» 
iade a abandonné McHine , on le die 
encore en Bourgogne, ij faut que vo~ 

Bijj 
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tre Vaifleau aie paflé par ici. Au reftô 
ne foïez pas en peine de ce que la po- 
fterité croira de vous , Madame , fur 
ce que vous faires parler un Vaifleau g 
Efope que nous admirons a bien fait 
parler des bêtes. Si les Anglois nous 
déclarent la guerre , ils ne nous iur- 
prendront pas : il y a long-tems qu’ils 
jious menacenr. je n’ai point encore 
Vu la Princcfle de Cleves. Je ne fçai 
dequoi elle aura pu faire confidence à 
fon mari ; on nejes choific pas ordi- 
nairement pour cela. 

XIII LETTRE. 

Du Duc cTElbeufau Comte dè 
Bufify. 

A Paris , ce 8. Avril. 1678. 

Î ’Ai reçu , Monfieur , les marques de 
l’honneur de vôtre fouvenir avec tou- 
te la reconnoiflance que l’on doit à un 
cœur fait comme le vôtre , & duquel 
je fais tout le cas qu’il mérite , le con- 
noiflant mieux qu’un autre. Je vous 
demande la continuation de vôtre ami- 
tié, Ôc de me croire très-paflionnémenc 
& plus fidèlement que nul d vos vé 
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ritables amis , vôtre trcs-humble fer- 
viceur. Mon fils eft hors de danger , 
avec une bleftiire terrible , les os fra- 
caliez trois doigts au défias de l’article, 
& ce qui eft admirable , c’eft qu’il n’en 
fera point eftropié. Je lui ai fait voir 
la Lettre que vous m’avez fait l’hon- 
neur de m’écrire ; il m’a prié de vous 
afiurerde fes très-humbles îervices. 

XIV. LETTRE. 

De Madame de Montmorency, 
au Comte de Bufly, 

A Paris , ce i j. Avril 1^78 

L E pauvre Comte de Limoges eft 
mort. Vous voïez, Moniteur , com- 
me il a été malheureux iufqu’au bout. Il 
eut l’épaule fracafiee d’un coup de mouf- 
quet a Ypres fur les dix heures du foir / 
& demeura fur la place jufqu’à onze 
heures du matin faute de tout. Le Roy 
l’aïant appris lui envoïa cent Louis. On 
entreprit de le porter à Lille : mais 
aïant été trois jours par les chemins, 
il mourut en y arrivant. Il n’y a jamais 
rien eu de fi malheureux que la vie & 
la mort de ce pauvre garçon. Le Duc 
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de Villeroy écrit qu’il n’avoic d’autrfc 
lit que U tranchée. Sa famille qui l'a 
réduit à cet état , en eft à prefent fore 
affligée. Il nous dit en partant qu’il n’en 
reviendroit pas. Moniteur de la Feüil- 
lade a abandonné Meffine par ordre du 
Roy. Il revient avec toutes les trou- 
pes. On a même reçu dans nos Vaif- 
feaux toutes les familles qui ont vou- 
lu Venir en France, & elles font en af- 
fez grand nombre. Il y a huit cens che- 
vaux dans la Comté tour prêrs à re- 
monter les Cavaliers qui en reviennent. 
Ces troupes font deftinées pour l’Alle- 
magne. Cette retraite fait croire la paix, 
& que c’eft une des conditions de vendre 
Meffine. Mais le Roy fidelle à fes pro- 
mettes n’a pas voulu abandonner à la 
vengeance des Efpagnols 3 ceux qui l’a- 
voienc appellé. Le Roy déclara hier 
qu’il rerourneroic en Flandres dans 
trois femaines , & commanda qu’on 
lui fit une Caleche , étant rebuté do 
faire de tels voïages à cheval. JLc Roy 
a permis à Monfieur Devaux fils de 
Monfieur Foüquet , de fervir dans fon 
Armée : à fon oncle l’Abbé d’êrre dan* 
fon Abbaïe de Barbau , & à Bartet de 
venir à Paris pour trois mois. Quand 
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on efl: content , on eft porté à faire des 
grâces, 

XV. LETTRE. 

Du premier Prefident de Dijon 
au Comte de B u(Ty. 

N 

A Dijon , ce 1 1. Avril 1678. 

I E fuis ravi, Monfieur, de recevoir de 
vos Lettrés fur tout fur les affaires du 
tems , vos raifonnemens font clairs & 
juftes , & je ne crois pas que les Mini- 
ères d'Etat les plus habiles , puffenc 
mieux parler que vous de la paix & de 
la guerre. 1 

La prife d’Ypres & de Gand nous 
donnera la paix , ou allumera une terri- 
ble guerre. Les Ennemis pourroienc 
bien fe méprendre en fe rendant fi dif- 
ficiles pour le traité : car nous avons de 
nôtre côté l’habileté , la puiffance , 5c 
un feul efprit qui gouverne fans dépen- 
, dre de perfonne. Dans les Ennemrs iL 
n'y a rien de pareil ; leuj feule mefin- 
telligcnce peut nous rendre beaucoup de 
chofes faciles , à quoi nous ne pense- 
rions pas fans elle. 



« 
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XVI. LETTRE. 



H 



DeMadamedeScudéry auComte 
de Buffy. 

A Paris , ce 1 5. Avril 1678. 

O N parle d’un voïage de la Cour 
en Bretagne pour vifiter les Ports 
de mer. Moniteur le Duc. a mené à 
Ypres les Hiftoriens du Roy à la tran- 
chée , pour leur montrer de près le pé- 
ril , afin qu’ils puflent mieux le dépein- 
dre ; mais je penfe que la peur les a 
empêchez de rien voir. Je voudrois 
que vous écrivi fiiez quelque chofe de 
l’éloge du Roy en general ou en par- 
ticulier, quelques-unes des a&ionsde Sa 
Majeflé qui vous auroient touché da- 
vantage , nous trouverions bien quel- 
qu’un par qui lui faire voir cela. En- 
fin voilà ce pauvre Comte de Limoges 
mort; je le trouve bienheureux, car 
il ert vrai , fans excepter perfonne , 
qu’il n’y a jamais eu un malheur Ci 
complet que le fien. 

Le Rôy a été fi fatisfait de l’expr- 
dition de Mo if eur de la Feiiilladeà 
Mefllne , qu'en arrivant aiant deman- 
dé 
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de' pour toute grâce à Sa Majerté celle 
davoir l’honneur de la voir le plus fou- 
vent qu’il pourroit , Elle lui accorda les 
entrées comme aux premiers Gentils- 
hommes de la Chambre : faveur qui 
n’a été accordée qu’à Monfieur de Lau- 
fun & à lui. Perfonne ne doute que 
le Roi ne parte le dix ou le douze du 
mois prochainjmais tout le monde igno- 
re où il va , auffi-bien que la déciHon 
. de la paix ou de la guerre. 

XVII. LETTRE. 

Du Comte de BuiTy à Madame 
de Scudéry. 



A Autun, cer$. Avril 1678 

T E ne penfe pas que le Roi samufe 
JM heure qu'il eft à aller vifirer les 
t-ores : je ne croi pas même qu’il faflh 
de volage le relie de la campagne.On en 
fait courir le bruit pour faire peur aux 
Ennemis & fa rre tenir tour le monde en 
ion devoir. Quand Mon, -leur le Duc 
a mené les Hilloriens du Roi à la tran- 
ee, bien loin de leur faire concevoir 
' per ^ f US grani1 q“'ilsne le compte- 

. * c 
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noient, il leur a fait trouver qu'il étoit 
moindre , l’imagination agrandit ces 
chofes là plus que la vue. Guillaume 
de Natfau Ptince d’Orange, grand-pere 
de celui d’aujourd’hui , difoit que les 
gens qqi n’avoient jamais été à la guer- 
re cro'ioienc qu’on y avoir toujours l’é- 
pée à la main , 8c que les jeunes filles 
penfoient que les hommes mariez ca- 
xefloient fans cefic leurs femmes. Si 
le Comte de Limoges eft en Paradis > 
je le trouve bienheureux d’être forti 
de la vie & de la mifere où il étoit ; 
à moins que de cela il étoit mieux en 
ce monde , car il pouvoir efperer de 
n’étre pas toujours malheureux. Ma- 
dame Fouquet arriva hier chez Mon- 
iteur d’Autun , elle y doit être quatre 
jours. Malgré fa difgrace il la traite 
.comme elle le mérite , c’efl: tout dire 
pour l’honneur de l’un 8c de l’autre. 
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XVIII. LETTRE. 

Du Comte de Buiïy à Madame 
de Sévigny. 

ABu/Ty, ce 18. Juin 1678. 

O N me mande que Madame de 
Monaco vient de mourit , & que 
le Maréchal de Grammont fon pere 
n'a fait que plaifantcr avec elle dans 
fon agonie. Aimez vous^na chere Cou- 
fine j les plaifanteries qu’on fait aux 
rnourans, ou que font les gens qui meu- 
rent î Pour moi je ne les fçaurois fouf- 
frir. Tirez le rideau , la farce eft jouée : 
Adieu paniers , vendanges font faites .* 
Il faut plier bagage. Tout cela me fait 
mal au cœur *, & quand je le pourrois 
fouffrir à des indiferens; je le trouverois 
•barbare à un pere qui en ufe ainfi avec 
fa fille. Je ne fçai s'il ne vous eft point 
revenu que Madame Fouquet a été à 
Aucun rendre vifite à l’Evêque. Celui- ci 
en galant homme la traita comme fi elle 
eût été encore Sur-intendante des Finan- 
ces. Il alla au devant d’elle avec fix ca- 
rolTes & deux cens chevaux de la Ville. 

Cij 
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& j’y étois , j'en fçai bien le compte. 

La Dame fut fort aife de me voir , 
8c me dit que Monfieur d’Autun fai- 
foic trop d'honneur à une malheureu- 
fe comme elle, je lui répondis qu’ils 
partageoient cet honneur. Je ne fçai fi. 
elle m'entendit, je lui ai trouvé autanc 
de fraîcheur qu'autrefois , quoi qu’elle 
ait dix-huit ans de plus. 

Madame de * * était avec elle plus 
impertinente que jamais. Quand nous 
fumes arrivez à l’Evêché , elle fe mit 
en plein cercle à me loiiet fur mon bel 
efprit.Cela dura jufqu’à ce qu’on fe mit 
à table quelle recommença : quoique 
chacun embaraffé pour elle & pour moi 
voulût changer de difcours , elle n’en 
voulût rien faire , & de la même for* 
ce , dit que je parlois comme un livre 
8c que j’éctivois comme un Ange. Je 
voulus pour faire divcrfion dire que la 
foupe étoit admirable. Ah ! ma Con- 
finer dit-elle à Madame de Laboulayc , 
écoutez comme ît dit cela, Véritable- 
ment l’éclat de rire prit fi fort à la com- 
pagnie , que cette folle n’ofa plus par- 
ler. Ne croyez- vous pas,Madame, qu’un 
fiecle de difgraces ne racommoderoit 
pas une tête comme celle-là .<* 
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On me mande que le Cardinal de 
Rets que nous croïions ne revoir qu'au 
jour du jugement , eft dans l’Hôtel de 
Lefdiguires au milieu de ce qu’il y a 
d’honnetes gens en France, Expliqueï- 
moi cela , Madame ; car il me femble 
que ce retour fait torr à fa retraite, je 
ne fçaurois vous dire combien la Fedova 
felice * & moi , nous vous aimons ; ce- 
la pafTc non pas l’imagination , mais 
l’expreflion. 

XX, LETTRE. 

De Madame de Scudéry au 
Comte de Bully. 

A Paris ce 1 y Juin 1 678. 

N Ous fommes fort mortifiez mon 
ami la- Rongere & moi, Monfieur , 
de ne vous pas aller voir cette année. 
Il y a un âge de la vie où l'on n'aime 
plus le grand nombre & où l'on n'ai- 
me que fes amis , framis y a. J’en par- 
le ainfi , parce que voici un pais où 
l’on découvre fouvent qu’il n’y en a 
guère de véritables. Pour moi ) avoue 

* Madame de Colligny, 
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que je m’en étois fait une fi grande idée, 
que tout ce que je trouve à mon che- 
min me paroît fort au-deflous , & j’en 
revins prefque à croire qu’il n’y a que 
de l’amour & de la civilité dans le mon- 
de. Je voudrois qu’il m’eût coûté beau- 
coup & vous revoir ici cet Hyver pa- 
ré de quelque grâce de la Cour ; à ce- 
la la paix eft bonne & vôtre prefence 
aufli ; car voici le pais du monde où 
l’on fonge le moins aux abfens. Mada- 
me de Monaco efl: morte en prédeftinée; 
une maladie lente lui en a donné le 
tems OC l*a mife en e'tat de penicence. 
Quinze jours avant que de jnourir elle 
n’avoit plus figure humaine. 

XX, LETTRE. 

De Madame de Sévigny au 
Comte de Bufly. 

A Paris , ce 1 6. Juin 1678. 

M A fille n’ira point cet Efté en 
Provence , mon cher Coufin , el- 
le le pafiera à Livry où elle va com- 
mencer à prendre du petit lait pour ta 
„ conduire au lait de vache , feul reme- * 
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de pour les maux de poitrines. Vous 
- m’étonnez de la réception que Mon- 
iteur d’Autun a faite à Madame Fou- 
quec ; j’aurois peine à la croire fi vous 
n’en aviez été témoin , le mérite mal- 
heureux n’a pas acoûtumé d'être fi 
fort honoré. Je fuis perfuadée que le 
'Prélat a révéré fa lainteté , & que 
c'eft en qualité de relique qu’il a été 
au devant d'elle avec tant de monde. 
Pour Madame de * 4 qui étoit avec el- 
le , c'eft la plus folle femme que je con- 
noiflé. Je vous fcrois paroly fi je vou- 
lois vous conter tout ce que je fçai d'el- 
le. Adieu, mon cher Cou fin. Que vous 
êtes aimables tous deux , & que vous 
êtes aimez ' 

XXI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de Scudéry. 

A Bufly, ce 18. Juin 16 78. 

J E ne crois pas aller cet Hyver à Pa- 
ris , & je vous jure que je n’en ai 
aucune impatience pour mes interets ; 
pour mes amis je fcrois bien aife de le^ 

C nj 
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que cela fera plus d’honneur à Sa Ma- 
jefté que fa propre Hiftoirc. Comme 
ces Mémoires ne paroîtronc vrai-fem- 
blablement quaprcs ma more, mes feuls 
enfans en pourront recueillir le fruir. 
Si i’étois dans vôtre voiïïnage , je ne 
vous les cacherois pas , parce que vous 
êtes très-capable d’en juger , & que je 
ne les pour rois montrer à perfonne que 
j’aime & que j’eftime plus que vous. 

XXIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de Scudéry. 

A Bulîy, ce 9. Juillet 1678. 

Ï E comprends bien , Madame , que 
vous avez moins de loifir où vous 
êtes qu’à Paris. Le voifinage de Paris , 
l’agréable maifon où vous êtes, la Pria- 
cefle * à qui , vous faites vôtre cour , 
& à qui bien d’autres font interef- 
fez à la faire .* tout cela vous attire 
bien du monde, je vous ai dit plufieurs 
fois que je ne pouvois me pardonner 
de n’avoir pas fait tous mes efforts pour 

* Madame de Nemours. 
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être des amis particuliers de certe Prin- 
ceiTc , & je vous le dis encore , Mada- 
me ; ce fera une tache à ma vie , mais 
au moins la pofterité lira-t-elle que j’ai 
toujours été un des admirateurs de fa 
vertu , de Ton efprit & de fon mérite, 
je fuis ravi du mariage de Mademoi- 
fellede Bourbon avec Moniteur le Prin- 
ce de Conty. On dit beaucoup de bien 
de ce jeune Prince , de Ton courage , de 
fon efprit & de fcs manières : les bon- 
tcz que Moniteur fon pere a eu pour 
moi & celles quil a pour mon fils, me 
rendent très-fenftble à tout ce qui re- 
garde cet aimable Prince. 

XXIV. LETTRE. 

De Madame de Seudéry au 
.Comte de Bufly. 

A Paris , ce 14. Juillet 167 *. 

I L y a long— tems que je n’ai eu de 
vos nouvelles , Moniteur , cela me 
• fait croire que vous changez de demeu- 
re, & jufqu’à ce que vous m’ayez man- 
dé par où vous écrire , je garderai le 
ftlence. La guerre recommence, cepen- 
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vdant perfonne ne doute de la paix , pat 
la necefllté ou font les Ennemis de la 
faire. La victoire ne nous quitte point* 
Voilà encore une affaire fort glorieufe 
pour le Maréchal de Créquy , qui fe 
vient de pafler en Allemagne , & fore 
confiderable pour le Roi. Les reftitu- 
tions qu'il faut faire font les plus grands 
obftacles à la paix. Cependant cela s’a- 
. juftera, & je croi la paix generale avant 
la fin de l'anne'e. Monfieur de Créquy a 
eû à Rinsfeld en quelque façon fa re- 
vanche de Confaubric. U me fou vient, 
de vous avoir oui dire que vous aviez 
toujours eftimé fon talent pour la guerre. 
. Le Roi d’Angleterre fait comme le 
chien du Jardinier, il veut que fesMaî- 
rrefles lui foient fidelles quoi qu’il ne 
les aime plus ; cela me paroîr tyranni- 
que. je rencontrai l’autre jour Mada- 
me de Sévigny que je trouvai encore 
belle. 
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XXV. LETTRE. - 

De Madame de Scudéry au 
Comte de Bufly. 

APjris,ce i 5. Juillet 1678. 

J E vous avoue, mon cher Coufin , que 
je ne fçavo's nullement l’intereft que 
vous preniez aux gens à qui j‘ai trou- 
vé occafion de faire plaifir. Je me fuis 
trouvée trop heureufe qu'un honnête 
homme ait Voulu une h petite chofe qui 
dépendoic de moi. J’étois fur le point 
de le remercier de l’avoir acceptée, lorf- 
que j'ai vû qu'il ne tenoit qu’à moi d’en 
recevoir un remerciment de vous. Mais 
je ne veux point vous trompêr , mon 
cher Coufin , ni vous faire valoir ce qui 
n’en vaut pas la peine , & ce que je 
n'ai point fait pour l'amour de vous. 

Je fuis d'accord de ce que vous dires 
de la Princefle de Cleves. Vôtre criti- 
que & la mienne étoienc jettées dans le 
même moule.Nous nous fommes un peu 
trop prelTez de louer lc*Roi fur la paix, 
qui n'efl: pas une chofe trop allurée. À- 
dieu,mon Coufin , adieu ma jolie Veu- 
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sc. * Si Ton m’avoit Voulu donner dût 
mille écus , je n’aurois pas traité avec 
la Prcfîdente Bailler , mais malgré cela 
je trouve que j’ai fait une bonne affai- 
re ; à moins que pour me faire dépic , 
elle eût la malice de mourir demain ; en 
ce cas- là je fuis attrapée. 

XXVI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Marquis 

de Trichaceau* 

v 

A Dijon , ce 18. Août 1*78. 

I L y a long - tems que je ne vous ai 
écrit, Monfieur , parce que depuis - 
un mois j'ai été occupé à un procès que 
j’ai enfin gagné; Voilà la feule guerre à 
quoi le Roi me réduit. J’auroia peut- 
être fans vanité , aufli bien gagné une 
bataille C\ onm’avoic laide faire j mais 
la Providence en a ordonné autrement : 

Sic placuit fatis. 

J’ai toujours j„ugé la paix rrès-dijfEci- • 
le à faire * cependant je ‘n'en ai jamais 
douté , elle accommode trop tout le 

* La Marquife de Colligny, 
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monde , hors le Prince d’Orange. 

Bafqueville eft morr, & l’on attribue 
fa mort au Poifon. Pour moi qui la 
croi naturelle , je.m’éronnois qu’avec le 
vifage qu’il avoir depuis fi long - tetris, 
il eût tant vécu, outre qu’il étoit fi gé- 
néralement aimé que perfonne n’en vou- 
loir à fa vie. 

Que dites- vous de l’avanture du Mar- 
quis d’Albret f Sa mott dans une ba- 
taille lui auroit fait plus d’honneur.Ce- 
pendant celle-ci fait-plus de bruit & on 
en parlera plus long - tems. Mais fça- 
vez-vous ce que vient de faire le Prin- 
ce d’Orange? Enragé qu’il eft de n’a- 
voir pu empêcher la paix d’Hollande , 
. fignée le 9. du mois, il a feint de l’igno- 
rer , 8t le 13. il a attaqué faint Denis 
près de Mons , l’Armée que commande 
le Maréchal de Luxembourg , & après 
un combat fort opiniâtré & fort fan- 
glant , il s’eft retiré fans avantage de 
parc ni d’autre. 
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' XXVII. LETTRE. 

i • . 

De Madame de Sévigny au 
Coane de Buflfy. 

A Paris, ce 10. Août 1678. 

I E ne fçai , mon Coufin , pourquoi 
vous ne vous donnez point le plaifir 
d’une bonne compagnie dans la Provin- 
ce ; chofc fi] rare , vous & Monfieur 
de *** , fa femme a bien de l’cfprit , 
ma nièce fe trouveroit très-bien de cet- 
te focieté. Vous n’avez nul chagrin les 
uns contre les autres ; quand vous al- 
lez chez vous. il eft tout naturel de 
l’aller voir , & puis vous verrez com- 
me vous vous accommoderez enfem- 
ble. je fuis feure que ce fera très-bien, 
8c que s’il vous rencontroic , il vous 
embarafleroit par fes honnêtetez, 8c par 
la maniéré dont il vous têmoigneroic 
l'envie qu’il a d’être de vos ferviteurS 
8c de vos amis, Hé , mon Dieu ! a t’on 
trop bonne compagnie dans les Provin- 
ces , qu’il faille s’ôter ceux avec qui 
nous parlerions nôtre langue & qui nous 
entendroient fort bien ? Il me femble 
que vous & ma nièce devriez aimer ceux 

qui 
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qui fçauroient ce que vous valez. La 
fanraifie m’a pris de vous mander ceci .* 
quelquefois il ne faut rien pour rom- • > 
pre une glace ; j’ai entrepris de vous 
faire amis d'autant plutôt qu’il me fem- 
blc qu’une, telle négociation eft de ma 
force, ou je fuis bien foible.C’eft à vous 
deux à me dire ce que vous penfez là- 
deflus. Je voudrois que fans rebatttc 
les lanterneries du pâlie , cela fc fit en 
galgpt homme , avec cette grâce que 
vous avez quand il vous plaît. Si je 
réuflis , je fuis allurée que vous-rne re- 
mercierez tous deux. Voilà mespcnfées 
faites-en ce qu’il vous plaira. 

XXVIII. LETTRE. 

De Madame de Montmorency 
au Comte de I3uITy. 

A Paris, ce 1 8. Septembre 1 *78. 

\ 

J E ne prc. ends pas vous décrier au- 
près de vos amies , Moniteur, quand 
je dis que vous me négligez. Cepen- 
dant un feul mot de vôtre Lettre m’a 
rappaifée. Je vous prie de faire en lor- 
*e qu’il demeure jufques à la confom- 
Tome f7. ' D 
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niation des fiédes ; ce qui eft de vous 



ne, doit jamais périr. Ce mot qui me fais 
tant de plaifir & qui me fera tant d’hon- 
neur , eft que je fuis vôtre première ôc 
principale amie, j’enfuis fi contente que 
j’ai penfé faire imprimer vôtre Lettre 
La mienne ne fera pas remplie de gran- 
des nouvelles , parce que ce qui le die 
au Marais fe conte d'un autre façon 
au Fauxbourg faint Germain , hormis 
l’avanture de Madame de * * qui fe 



dit par tout de même. Ne la trouvez- 
vous pas bien malheureufe , de furvi- 
yre à fon amant aflaffiné pour elle ? ' 



XXIX. LETTRE. ' 



Du Comte de Bufly à Madame 
Brulart Première Prefidente 
de Dijon. 

A Chafeu , ce 14. Septembre \€>jî. 

J ’Ai été fur le point , Madame , de né 
vous point écrire encette malheureu- 
fe occafion de la mort de Mademoifel- 
le vôtre fille , ne fçaehant que dire à 
une mere affligée , & avec autant de 
raifon que vous ayez de l’être. J'avois 
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peur qu’il ne fuffift pas de vous afïurcc 
que j’étois fcnfiblemenc touché de vô- 
tre perte & de vôtre douleur, & que 
perfonne n’y prenait plus de parc que 
vôtre , &c. 

XXX. LETTRE. 

De Monfieur de Lamoignon 
Avocat General au Comte 
de Bufly. 

A Bafville , ce 30. Septembre 1678. 

• - • «* 

J E fuis très-fenfible , Monfieur , à 
l’honneur de vôtre fouvenir , & vou9 
ne pouvez faire cette grâce à perfonne 
qui connoifle mieux que moi le prix 
de vôtre amitié. Je vous fupplie de tour 
mon cœur d’en être perfuadé . & fi je 
ne fuis pas en état d’en donner des mar- 
ques aüflï eflemielles que mon perc avoir 
le bonheur de le pouvoir faire, ce n’efi: 
pas la volonté qui me manque , c’eft à 
vous Monfieur , à m’en donner les occa- 
fions. J’en prends à témoin le Reverend 
-Pere Rapin , qui connoîc parfaitement 
les (entimens que j’ai pour vous, Si h 
quel point je vous honore. 
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XXXI. L ET T RE. 

De Madame la Prefidentc d’O- 
fembray au Comte de Butfy. 

A Paris, ce 30. septembre 1678. 

C Omme vous fçavez , Monfieur ; 

excufer vos amis quand ils ont tore, 
vous fçavez aulïï faire valoir les pe- 
tits fervices qu’ils vous rendent. Enfin 
voilà la paix. Ne ferez-vous point la 
vôtre ? Si mes fouhaics avoient lieu, 

' vous feriez bienheureux. Ne viendrez- 
vous point ici cet Hyver ? Vous ne 
m’en dites rien. Si vous en témoigniez 
quelque impatience , je me fiaterois 
d’y avoir quelque patt îmais bien 
loin de cela , vous avez fur ce chapi- 
tre une tranquillité qui nous offenfe tou- 
tes Partagez un peu vos grâces .* di- 
ctes à Madame vôtre fille que je la fup* 
plie de vous ramener . \ 
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XXXII. LETTRE 

Du Comte de Buffy au Perc 
Bouhoais. • 

A Chafeu ,ce io. Octobre 1678. 

I E fuis ravi , mon Reverend Pere ; 

que vous a'iez écrit la vie de Saint 
Ignace ; je la verrai dès qu'elle fera im* 
primée, je lirois exactement la vie des 
Saints , fi vous l'aviez écrit : car vous 
en auriez ôté les fables. Il faut bien des 
années pour nous effacer à Bafville les 
idées de l'ami que nous y avons vu. 
^je voudrois pourtant bien y être quin- 
ze jours avec vous & le Maître de la 
maifon. Je fuis bien aifeque mon fenti- 
ment fur la Princefle de Cleves vous ait 
Plu. La critique m’a charmé , & je vous 
avoue que j’y ai trouvé tant de bon fens, 
tant de juftelfe & un fi grand air de vous, 
que je n’ai pu douter que vous ne l'cuf- 
ficz faite. En critiquant à propos , vous 
faites voir que s’il y a eu de la hardief- 
fe y il n’y a point eu de témérité. Mais 
enfin je dirai dans le monde pour vous 
plaire, que vous m’avez perfuadé que 
vous n’en êtes point l’Auteur. Adieu , 
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mon Reverend Pere , je vous jure que 
je vous aime & que je vous eftime ex- 
trêmement. 

XXXIII. LETTRE, 

De Madame de Scudéry au 
Corpce de BuûTy. 

A Paris, ce i o. O&obre 1 678; 

C En’eft point par parette , encore 
moins par relâchement d’amitié * 
Monfieur , que nôtre commerce a été 
un peu intertompu. Je fuis une des per- 
fonnes du monde qui me latte le moins 
d’aimer mes amis : & vous fçavez-bien 
par piutteurs chofes qui vous ont paf- 
fé devant le yeux , que j’ai plus de dou- 
leur que je ne devrois quand j’en ai 
perdu quelqu'un. J’ai été malade: ce- 
la m'a empêché de vous écrire. Mon- 
teur de Vardes a dû revenir. Je ne fçai 
quoi a éroufîé la bonne volonté du Roy. 
L’Abbé Fouquet eft de retour. Le Ma- 
réchal de Belfonds a écrit une Lettre 
au Roy fur la paix, qui , à ce qu’on dir, r 
a caufé fon retour. Elle lui fut prefenrée 
par Montteur de -Louvoy. Je croi que 
vous en devriez auttü écrire une , ayee 
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ces tours & ces cxpreflions dont vous 
fç avez toucher & émouvoir même les 
indiffcrens. ©n dit que ce Maréchal fe- 
ra Gouverneur de Moniteur de Char- 
tres. H y a dequoi faire un bel éleve; 
d’autresdifent Ambaffadeur cnEfpagne. 
Si vous /étiez fur ce terrain > vous fe- 
riez plus propr^que perfonnc aux Am- 
baffades & aux éducations des plus 
grands Princes. Pendant que le Roy eft 
en train d’accorder des retours , tous 
vos amis font d'avis que vous deman- 
diez le vôtre. 

XXXIV. LETTRE. 

De Monfieur de Pomponne , MU 
[ niftre &Secreraire d’Ecar, 
au Comte de Bulîy, 

A Fontainebleau , ce 1 6 . Oûobre 1 <>7?, 

J E me fuis acquitté avec plaifir, Mon- 
fieur , de ce que vous avez deman- 
dé de moi , & j’ai remis à Sa Majefté la 
Lettre que vous avez bien voulu m’a- 
drelTer pour Elle. Je ne puis vous di- 
re quel effet elle aura produit a & je 
\fouhaite qu’il fois tel que vous pouvez 
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le defîrer. Crcïez , Monfieur , que j’au-' 
rai toûjours bien de la joie de vous ren- 
dre en ces fortei d’occafiorfs les fervi- 
ces que vous, demanderez de moi , 8c " 
que je profiterai de toutes celles qui 
pourront vous marquer l'eftime avec _ 
laquelle je fuis toûjours, Moufieur,- 
&c. 

XXXV. LETTRE. 

Du Monfieur le Duc d’Orléans 
au Comte de Bufiy. 

A Paris , ce 1 6 . Novembre 1678. 

M Onfieur le Comte de Bufly Rabu- 
tin , il y a fi long- rems que je fçai 
que vous êtes de mes amis & que vous 
vous interelfez à toutes lçs chofes qui me 
touchent , que je ne doute pas que vous 
n’aiez pris beaucoup de part de la pei- 
ne ou j'ai été de la maladie de mon fils. 
C’eft afifez vous dire que j'ai crû long- 
pour vous faire voir toute la douleur, 
que j’en ai eue. Je vous affine que je 
luis très - fenfible aux alTurances que 
vous me donnez de vôtre amitié dans 
r cette 
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dette rencontre. & que vous me trou- 
verez touiours. 

Vôtre bon ami , P h 1 l 1 p p 1, 

X 3 ÎXVI. LETTRE. 

Du Comte de Budv à Monfîeur 
de la Bafiniere, 

P A Autun , ce 14. Janvier 1 679. 

L A perte que vous venez cîc faire *' 
Monficur, m'a touché fenfibiemént. 
Car outre la parc que je prends à tout ce 
qui vous touche , j'ahnois & j’honorois 
fort feue Madame vôtre femme.Mais en- 
fin quelque rude que foie pour vous un 
çoup comme celui-là , vous n'en êtes 
pas fur les adverfitez à vôtre appren- 
tiffage; & cela me fait efperer que vous 
foutiendrez celle-ci avec la fermeté & 
la réfignation necefïaires en pareilles 
rencontres. J’entre aufli dans la dou- 
leur de Mademaifelle vôtre fille , car je 
fuis à elle comme à vous 3 Moniteur , 
ues- humble , &c. 
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XXXVIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly au prêchai 
v ■* de Navailles. 

•j 

A Autun, ce 14. Janvier 1679. 

J ’ A I appris avec une douleur extrême 
la perte que vous avez faite de Mon- 
iteur vôtre fils 3 parce que je vous aime 
& que je vous eftime infiniment. Il 
faut être auffi (âge & auffi ferme que 
vous êtes pour foûtenir une touche 
auffi rude que celle - là. Mais quoi- 
que vous n'en ayez jamais reçu de cet- 
te force , vous avez pafie par des ad- 
verfitez qui vous ont appris à vous 
foumettre aux volontés de Dieu. C’a 
été-là ma feule reflource dansn ’* dif- 
graces , & celle que je vous 
te , Monfieur , dans vôtre afflic 
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XXXVIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Moniteur 
de Benferade. 

A Autuii.vt ç. Veyrier 167?. 

J E vous rends mille grâces, Mon- 
fieur , du foin que vous avez pr*s de 
mon affaire. Mais je ne vous quirre 
pas pour cela : j’euffe bien fouhaité 
que la nouvelle que vous m’en avez 
fait donner eût été accompagnée d’un 
mot d'amitié de vôtre part, Nous au- 
tres malheureux fommes fort délicats, 
ôc tout prêts d'être fur le pied gau- 
che , nous prenons les moindres né- 
gligence pour un oubli. Prenez vos 
mefurt. ià-ddfus. 
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XXXIX. LETTRE 

Du Comte de Bufly au Marquis 
de la Rongere. 

A Autim, ce 14. Février 1679 . 

L Es marques que vous continuez à, 
me donner de l’honneur de vôtre 
amitié & de vôtre eftjme , me font ex- 
trêmement cheres , parce que j’ai pout^ 
vous les mêmes fentimens. Si vous 
étiez ici avec vôtre bonne amie , fans 
faire les Philofophes bourrus, nous rai- 
fonnerions fur le monde jcar vou s com- 
prenez bien les raifons que j’ai de ne 
point aller où vous ctes. j’ai ici a(Tez de- 
quoi me mettre au - deffus de ma dif- 
grace , & je m’en confole par l’examen 
de la plupart des gens qui polTedent les 
honneurs. On me mande que Pradon 
par une Comedie qu’il a faite, préten- 
dent nous faire oublier Phedre:mais mal- 
heureufement fes amis n'en dtfent mot , 
& les autres s’en mocquenr. Je vous ai- 
fure que je prends une très-grande parc 
à vôtre fortune, & que perfonne ne vous 
aime plus que je fais & n’eft plus aflutd- 
menc à vous que moi. 
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XL. L E T T R E. 

De Monfieur de Benferade au 
Comte de Buiïy 

A Paris , ce 8 . Février 1 679 . 

J E fuis au defefpoîr du mal - entendu 
qu’il y a eu dans l'affaire de vôtre 
Committimur. Monfieur le Chancelier 
avoir tout fupprimé pour avoir la gloire 
de tout rétablir, j'ai eu toutes les peines 
du monde à démêler cela , & à trouver 
que vô're affaire étoic faite il y avoir 
long-rems quand ie cherchois les moïens 
de là faire rcüûîr- Je vous fupplie de 
croire , Moniteur , que s’il y a de la 
faute de mon côté , elle vient bien plu- 
tôt de mon incapacité dans les affaires a 
que de mon peu de zélé & d'envie de 
Vous êcrc bon à quelque chofe Gar- . 
dcz voih bien de douter de mou cœur , 

& prenez-vous en à route autre chofe; 
car penonne au monde n'cft plus à vous 
que moi. 
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' ■ ,* XLÏ. LETTRE. 

Du Maréchal de Navailles au 
Comte de Bufly. 

A Perpignan, ce 4. Février 1679. 

J E fais fenfible , comme , je le dois, 
Monfieur, aux témoignages que vous 
ne donnez de la continuation de vôtre 
amitié fur la perte que j'ai faite de mon 
fils unique. En vérité , Monfieur , la 
narurene peut feule refifter à de pareilles 
, épreuves., & l’on a grand befoin.de fe- 
cours pour foutenir la pefantcur d’un 
fcmblable coup. Je vous fupplic , Mon- 
fieur , d’être bien perfuadé de la recon- 
noifiance que j’ai de vos boutez , & que 
perlonné ne fçauroit être plus attaché 
que je le ferai toujours à tous vos inte- 
rets. 
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<f« Comte de Sujjÿ. 

LX1I. LETTRE. 

». - % 

DuPere Rapin' au Comte 
de Burty 

A Paris , ccif. Mars 1679 • 

7 E ne dois , ni ne puis vous écrite 
J dans ce faint tems , Monteur , uns 
vous parler un peu de Dieu. ^ 0118 

êtes heureux d'être en état de faire vos 
dévotions tranquillement. Vous n a- 
vez plus de combats a donner j tout 
eft fournis dans vôtre cœur, & je ne 
doute pas que vous ne foiez le reltc 
de vos jours un bon Chrétien. Je v< ^ s 
fouhaitc encore cela , .Monteur , nu lie 
fois plus que yôtre rétabliflement .à la 
Cour. Quand vous y étiez, ( Ci je i o- 
fe dire , plorigé dans le defordre , ) vous 
étiez allez honnête homme pour ne vou- 
loir pas vous mettre au-delfus des re- 
mords , & les rejnords gâtent tous les 
plaiftrs. 



§ »*i 
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XLIIL LETTRE. 

Du Comte de Bully au Marquis 
de Trichateau. 

A Chafeu , ce 11. Avril 167 9. 

E Nfin , Monfieur , le pauvre Abbé 
de Hautefeüille eft mort le 5 . de ‘ 
ce mois , après avoir foufferc comme 
un damné par les maux par les re- 
medes ; car il a voulu qu’on lui ouvrît 
le cô:é , après que les Médecins lui eu- 
rent déclaté qu'on ne pouvoit le fau- 
ver que par là. Ce neft pas fa mort 
qui m’a empêehé de vous écrire , car 
les regrets de mes amis morts ne me 
font pas relâcher les foins que je- dois 
à mes amis vivans. Je fuis fâché de vos 
langueurs * prenez-y garde , elles vien- 
nent de vôtre efprit , qui n’cll pas con- 
tent de vôtre fortune. Vous feriez à 
mon avis bien fain, fi vos affaires écoient 
en meilleur état. 

Raffurcz-vous cependant fur les ef- 
fets de la mîgtaine ; quand on a de l’ef- 
prit , la migraine ne le fait pas perdre. 
Le Roy a grande raifon de travailler à 
déraciner cette maudite engeance d'em-; 
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poifonneurs. C’eft le commerce des Ita- 
- liens qui nous l'a apporté. 

Je vous envoie la Lettre que le Roy 
d'Angleterre écrivit au Duc d’Yorc, 
quand il foriit du Roïaume, Elle eft 
écrite avec dignité & avec tendrefle : ce 

qui fe trouve rarement enfemble. 

* 

LETTRE. 

7)u d'Angleterre au Dite 

d'Torc . 

•1 

A VVittehal , le 1 6 . Février 167?» 

J E me fuis déjà expliqué avec vous fut 
les raifons qui m'obligeoient à vous 
propofer de vous éloigner de moi en 
paffant les mers. Comme je fuis très- 
fâché de l’occafion de vôtre abfence , 
vous pouvez aufli vous aifurer qu’elle 
ne durera qu’autant qu’elle fera abfo- 
lument necelfaire pour vos intérefts Sc 
à mon fervice. En attendant je juge à 
propos de vous dire par écrit que vous 
aïez la complaifancc de partir d’ici , & 
cela 1 ’ avec toute la diligence poflible. 
Vous pouvez bien juger avec quel cha- 
grin je vous écris ceci , n’aïaint riefi qui 
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me touche fi fenfiblement que la fide- 
lité & la tendrefie que vous avez toû- 
jours eue pour moi. -j’efpere que vous 
aurez la juftice d’être perfuadé , que ni 
vôtre abfence , ni quoi que ce foie , ne 
me fera jamais cdler d’être finceremenc 

6 entièrement à vous , 

Charles, R o y 

> • 

Tour mon cher frere le Vue d'Yorc. 

XLIV. LETTRE. 

Du Cofii te de Buflfy aa premier 
Prefidenc Bruîert, 

JA.- j -A - . 

• A Chafeu, ce 5. Juin 1679. 

J E vous envoie , Monfieur , la repoti- 
fe de Monfieur de Pomponne fur la 
Lettre que je l’avois fupplié de pre- 
leurer au Roy de ma part. L’interefi: 
que vous me faites l’honneur de pren- 
dre à ce qui me touche , m’oblige de 
vous envoïer cette réponfe. Vous ver- 
rez que rien ne peut en paroles être 
• plus agréablement reçu du Maître , & 

* , que le Mîniftre aflaifonne tout cela d'u- 
ne grande politefle , ne fe croïant pas 
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deshonoré de finir fa Lettre par un très- 
humble & tres-obéiflant ferviteur , con- 
tre l'ordinaire des Secrétaires d’Etat 9 
même qui ne font pas Minières. On 
me mande que l'on arrête tous les jours 
quelqu'un foupçonné de poifon. Le 
Roy mérite de grandes louanges de la 
recherche qu’il fait faire de ces gens- 
là. Je ne comprens pas comment Mada- 
me de Brinvilliers en a pu faire une 
Seéfce j après la punition qu'on en a 
faire. * 

Adieu , Monfieur ; je regrette toutes 
les heures que j'ai paffées avec vous, ce- 
la me rend bien délicat fur le commerce 
que je dois avoir avec d’autres. 

XLV. LETTRE. 

Du Comte deBufly à Madame 
de Montmorency. 

A Chafcu, ce 11. Juin 1679. 

J ’Ai attendu long-tems que vous vous • 
plaigpiffiez de moi , Madame ; mais 
enfin puifque vous ne m'aimez pas a f- 
fez pour çela s j e me plains aujourd’hui 
à vous de vôtre indiférence 3 de vôtre 
publi, ou de vôtre mauvaife fanté, je 
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vous en demande pardon , j'aimetdîs 
mieux que ce fur cette derniere raifon , 
parce que j’ai toujours plus appréhendé 
la perte du cœur de mes bons amis que 
celle de leur vie ; je vous permets d’être 
ainfi pour moi. Que faites -vous main- 
tenant , Madame ; logez-vous toûjous 
au mêmeendroic ? Etes- vous toujours les 
delices de la Prîncelîe*? N'avez-vous 
point fait de nouvelles amies > N’avez- 
vous point perdu des anciennes par leur 
more eu par* leur changement ? Pour 
moi c’eft toujours la même vie, de Bulfy 
à Chah u , de Chalcu à Bulfy , quelque- 
fois à Avtun , rarement a Dijon. On me 
mande la mort d’un homme de vôtre 
connoilfance& delà mienne , qui a vou- 
lu fe raccommoder avec Dieu , mais s’y 
efl: pris trop tard. Adieu, Madame. L’heu- 
reufe Veuve & moi nous vous verrons 
cet Hyver , & c’eft alors qu’au coin de 
vôtre feu , je vous ferai faire de nou- 
veaux fermens de fidelité , en vous rc- 
nouvellant les miens. 



* Madame de Nemours. 
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XL VI.- LETTRE. 

De Madame de Montmorency, 
au Comte de Buflfy. 

A Paris , ce i 8. Juin 1679. 

I E vous fais réponfe , Monfieur , dans 
le moment que j'acheve de lire vô- 
tre Lettre, Vous pouvez juger par là 
que vous n'avez point fujct de vous 
plaindre de mon cœur , mais bien de 
mon efprit , qui pas été afiez éclai- 
re pour trouver l’invention de vous écri- 
re , fans fçavoir pofitivement où vou9 
adreiïer mes Lettres, Mais enfin prefi» 
fée de vos reproches , ie me fuis avifée 
que vous aviez une fille aux Saintes- 
Maries. Cependant il y a fi loin d’ici 
à la rue Saint Antoine , que vous me 
feriez plaifir de me donner une autre 
adretle afin que je n'aïe qu’à envoïer 
à la porte. Si vous êtes enluite régu- 
lier à me mander quand vous change- 
rez de lieu je le ferai fott à vous man- 
der des nouvelles. Et pour commencer, 
aujourd'hui par celles qui me regardent 
je vous dirai que depuis que vous êtes 
parti , je n'ai changé ni d'amies, ni de 
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maifon , ni de maniéré de vivre , & jé 
puis vous dire que vos feules Lettres 
me tirent de l'état indolent où le maU 
.heureux état de ma fortune m’entre-* 
tient. J’ai grande raifon de me réjoiiic 
quand je reçois de vos Lettres, puis- 
que vous aimez mieux ma mort que 
. mon changement, je trouve cela fi 
.obligeant que je ne fçaurois allez vous 
en remercier j ce que je crains feule- 
ment , c’eft que cela ne foit pas bien 
vrai ; car pourquoi me lai (Ter fi long- 
tems fans me demander 'la caufe de 
mon filence ? Nous éclaircirons cela à 
vôtre retour en ce pais- ci, dont j’ai une 
extrême impatience.En attendant il faut 
vous dire ce qui fe palTe. Madame de 
Nemours a la curatelle des biens de 
Moniteur fon frere, ce qui la rend trcs- 
riche. Madame de Carignan & Mada- 
me la Comtefle ont une grande fraïeur 
que Moniteur le Comte n’époufe Beau- 
vais ; elles ont pris fur cela toutes les 
mefures qu’elles ont pû , & ne l’empê- 
cheront pas. L’Ambafladeur d’Efpagne 
fit Dimanche fon entrée qui étoit fort 
laide. Le Roy va bâtir une maifon au- 
delfous de Marly,Village entre Verfail* 
les & Saint- Germain. Ce fera , dit* on. 



V.- 
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un Paradis terreftre. C’cffc une ficuatio» 
admirable, & fufceptible de tous les 
ajuftemens qu’on voudra lui donner. 

XL VII. LETTRE. 

« 

Du Marquis de B ... âu Comte 
de Buiïy. 

Du Camp près de Minden , ce i. Juillet 1679» 

I E remettois de jour en jour à me don- 
ner l'honneur de vous’ écrire , Mon- 
iteur , dans l’attente des nouvelles de 
la paix dont je voulois vous faire part ; 
mais comme les affaires tirent en lon- 
gueur , j’ai crû que vous feriez bien 
aife de fçavoir ce qu’on fait en ce païs- 
ci. C'cfl: le détail de l’entreprife du 
Maréchal de Créquy fur les Troupes 
du General Spaen , qui étoient campées 
à un quart de lieuë de Minden. Mon- 
lieur le Maréchal fît partir l’Armee fur 
les fept heures du foir fans équipages , 
du Camp d’Erfond où nous étions alors, 
petite Ville à fi£ lieues d’ici , & mar- 
chant toute la nuit , nous arrivâmens 
à la pointe du jour dans le camp 
d’ou les Ennemis venoient de décam- 
per. Ils ne figurent nôtre marche que 
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par la retraite précipitée d’une grande 
garde qu’ils avoient fur le bord d'une 
petite riviere à une demie lieuë de leur 
Camp, qui fut pouflée par deux cens 
Carabiniers détachez de la Cavalerie 4 
de l'Armée , avec tous les ^ieutenans 
réformez. Ce détachement étoic com- 
mandé par un Capitaine & deux Ma- 
jors, dont l’un nommé Saint Paul , bra- 
ve garçon , fut tué fur le champ. Le 
trop d'ardeur de nos détachez fauva 
leurs troupes, car ayant pou (Té jufqu’au 
Camp des Ennemis qu’ils trouvèrent 
à cheval, nos gens ne furent plus af- 
fez forts pour les attaquer , l’Armée 
étant encore loin. Ainfi les Ennemis 
eurent le tems de fe retirer fous Min- 
den, fans perdre qu’environ cent che- 
vaux. Pour leur Infanterie ,^elle fe fau- 
va en fe jettant dans les monragnes. 
Nous campâmes aux portes de la Ville, 
d'où nous partîmes le lendemain fur 
les huit heures du matin , fans qu’il 
parût un feul homme des Ennemis à 
nôtre arrierc-garde. • 

Le Bailliage de Minden ayant man- 
qué de parole au Maréchal de Créquy, 
touchant les Contributions , il réfo- 
lut jeudi 19. Juin de paffer le Veler ; 
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& pourcet effet toute la Cavalerie de 
l’Armée & l'Infanterie de la fécondé li- 
gne fut commandée fans bagage pour 
le lendemain à la pointe du jour. Voi- 
ci l’ordre de la marche. La Cavalerie 
de la première ligne , à la tête de la- 
quelle étoic le Maréchal , marchoic 
après les grandes gardes , & laiffant le 
Vefer , parta au gué une petite riviere 
qui fe jette dedans auprès du quartier 
general , marchanr par le même che- 
min où nos carabiniers e'toient allez at- 
taquer les Ennemis l'autre jour. La Ca- 
valerie de la fécondé ligne dans laquel- 
le je fuis , commandée par Monfieur 
de Calvo , pafTa le Vefer fur un pont 
près du quartier general , l'Infanterie 
la fuivanr. Comme nous allions du mê- 
me côté où étoient les Ennemis , nous 
nous datâmes avec raifon que s'il y 
avoit un affaire elle fe pafleroit avec 
nous. Cependant nous n’avions pas en- 
core marché une lieue , que nous nous 
appe-çûmes que les Ennemis avoient 
mis dès la nuit -quelque Infanterie dans 
un Château fous lequel il nous falloit 
paflrr. On réfolur fur le champ de l’at- 
taquer l’épée à la main , croïanr qu’il 
p’y avoit point d'autre partage pour 
1.oms VL F 
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en faciliter l'approche à l'Infanterie qui 
nous fuivoic , nous l’invertîmes. Çela 
nous fit perdre une heure de tems|, 6c 
nous yTerions reliez davantage, lî Mon- 
lîeur le Maréchal n’eut mandé à Mon- 
fîeur de Calvo de chercher un autre 
partage , pour tâcher de prendre les En- 
nemis pat derrière. Qu’il avoir trou- 
vé de l’Infanterie , des Dragons & du 
canon portez de l’autre côté du Vefer 
pour en défendre le partage ; de ne 
point s’amufer à prendre ce Château , 
mais de marcher en diligence. On cher- 
cha fi bien qu’on trouva un partage le 
long de l’eau qui n’étoit pas fi près du 
Château que l’autre. Comme on n’y 
pouvoir parter qu’à pied , cela ne fe put 
faire fans perdre beaucoup de tems , 
ce qui fut caufe que Monfieur le Ma- 
réchal s’impatientant , foufFrit que les 
gardes ordinaires pafiartent au gué. Le 
troifiéme efeadron des Cuiraflîers , ré- 
giment accoutumé à parter les rivières , 
qui avoit la grande garde , aiant pris 
fur la gauche , n’y trouva plus de guc 
Ôi parta à nage. Saint Rut comman- 
dant la Cavalerie . Lauriere Brigadier 
& Mongon Colonel à la têre , tour na- 
gea aulli bien que les Marquis de Cré- 
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quy & de Bclfonds avec Chatttarante 
volontaires Cela fut fuivi de la Bri- 
gade du Mettre de Camp General. Les 
Ennemis firent une fort bonne contenan- 
ce d'abord & marchèrent quelques pas 
dans Beau au-devant de nos gens. En- 
fin ils lâchèrent pied. Lauriere y reçue 
un coup de moufquet & fe noïa. Mon- 
gon avoit reçu une grande contufion 
avant que de pafi'er. Belfonds étoit noie 
fans un Officier qui le remit en Telle. 
Les Ennemis y ont perdu plus de huit 
cens hommes tuez , pris ou blefiez j 
nous , cent blettez qui meurent tous les 
jours de leurs bletthres , les balles des 
Ennemis étant grottes comme le pou- 
ce. Ils euttent perdu leur canoiv fi nous 
eufîions d'abord patte ce Château fans 
nous y arrêter. Pendant cette a&ion 
nôtre Infanterie prit le Châreau & cent 
cinquante hommes qui étoient dedans. 
Je fus enfuire détaché avec cinquante 
Maîtres pour aller mettre le feu à quel- 
ques maifons du Bailliage de Minden , 
pour intimider le rette. Moniteur le Ma- 
rchai Je "Créquy en me donnant mon 
ordre lui même . me dit- qu’il droit fâ- 
ché que ce ne fut que pour cela. Et 
en toutes rencontres il me fait mille 

Fij 
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honnêterez , & me traite avec beat£ 
coup de diftindfcion. 

XLVIII. LETTRE. 

* 

Du Comte de Buiïy à Monlïeuf 
de Briord 

A Chafeu , ce 3 o. Juillet 1 67?. 

A Mon retour d’Auvergne je vous 
allois écrire , Monfieur , pour me 
réjouir avec vous de vôtre éle&ion , 
quand Monfieur de la Tournelle m'a 
dit que vous me priiez de vous don- 
ner ma voix. Je vous allure 9 Monfieur, 
que je vous la donne d’aufîi bon cœur 
que fi vous en aviez affaire. Je vou- 
drois bien vous la pouvoir aller don*» 
»er moi-même en allant rendre mes 
devoirs à Monfieur le Duc. je vous prie 
en l’affurant de mes très humbles ref- 
peéts & de l'attachement que j’ai pour 
fa perfonne , de lui témoigner le cha- 
grin que j’ai de n’être pas en état de lui 
aller faire ma cour. Cependant croïez 
que perfonne n’eft plus que moi , 
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XLIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monfieur 
de Louvoy. 

* 

A Bufly , ce 15. Septembre 1 6 79. 

C E n’efl: pas feulement comme bon 
François que je m’interefle à l'ac- 
cidenrqui vous eft arfivé,Monfieur;c’efl: 
encore plus comme vôtre ferviteur très- 
particulier. Vous m’avez fait l'honneur 
de réécrire une Lettre qui me fait ef- 
perer vôtre protc&ion pour mon fils, 
L’e'cat de ma fortune & vôtre generofité 
me donnent une grande confiance en 
vous , aufli perfonne n’eft avec plus 
d'eftime & de refpeft que moi 3 Mon- 
fieur , &c. 



ndfcft' 
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L. L E T T R E. 

f 

Du Comte de Bufly au Marquis 
de Trichateau. 

• A Bufly , ce 16. Septembre 1 679, 

J ’Envoie fçavoir de vos nouvelles 9 
Monfieur , & en même tems je vous 
envoie la copie d’une Lettre de Mon- 
iteur de Brandebourg au Roy. J’aime 
à voir la neceflité où font réduits les 
plus grands Souverains d'implorer la 
clemence de nôtre Maître pour conler- 
ver leurs Etats , après lui avoir vaine- 
ment fait la guerre. Quam frujl à Ô* 
murmure quarto | 

Lettre de Monfieur VElettcur de r Bra?> 
d.ebourg au Roy. 

M Onseigneur, 

Il eft impoifible que Vôrre Majefté 
par les grandes lumières de fon efpric 
ne comprenne aifémeur la julbce 8 c la 
modération de mes prétentions 8 c ce- 
la étant , Elle feroit violence à cette 
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génerofîté & grandeur d’ame qui eft: 
née avec elle 3 G elle me forçoit d’ac- 
cepter des conditions de paix injuftes 
& honteufes. Dieu perfuadé de la juf- 
tice de ma caufe avoit déjà décidé en 
ma faveur de toute la Pomeraoie par 
le fort des armes. Vôtre Majefté m’en 
fait gendre la meilleure partie , & j’y 
confens , pour conferver le refte qui 
eft fort peu de chofe , eu égard à tout 
ce que j’avois gagné au prix de mon 
fang &c par la ruine de tous mes Sujets. 
N’eft-il donc pas jufte , Monfeigneur. , 
que puifque Vôtre Majefté feule m’o- 
blige à rendre à mes Ennemis de gran- 
des & de ft belles Villes , elle veiiille 
bien auflï me laifter le relie ; & qu'a- 
près que Vôtre Majefté s’eft Ci fort in- 
terelTée pour le parti qui n’avoit rien à 
demander , elle s’interefte aufli pour ce- 
lui qui avoit droit de tout garder / Je 
ne doute pas , Monfeigneur , que les 
Miniftres de Vôtre Majefté n’oppofent 
à mes raifons l’intereft de fa gloire , $c 
que cela feul ne foit un puiftant mo-i . 
lif pour une aufli grande ame ; mais 
elle me permettra de lui dire que c’eft: 
la juftice qui fait naître & réglé cet- 
te gloire , & qu’étant toute de mon 
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côté » 'il y va de Ton intcreft: d’appuïet 
mes prétentions , en modérant les de- 
mandes de mes Ennemis. Je fouhaite- 
rois que Vôtre Maiefté pût entendre fur 
cela les raifonnemens de toute l’Euro- 
pe, je .fuis alluré qu’elle déciderait auf- 
ft-tôt en ma faveur-, & préviendroic 
par-là le jugement de la poftericé defîn- 
tereflee. Après tout , Monfeigneur , je 
comprens bien que le parti n’eft: pas 
égal des forces de Vôtre Majefté aux 
miennes , & que je ferois bien-tôt ac- 
cablé par un Roy qui a porté feul le far- 
deau de la guerre contre les plus gran- 
des Puilfances de l’Europe, & qui s’en 
effc démêlé avec tant de gloire & de fuc- 
cès. Mais quel avantage Vôtre Majefté 
trouvera-t'elle dans la tuine d’un Prin- 
ce qui a un deftr extrême de la fervir , 
& qui étant confervé , pourroic dans la 
fuite apporter à fon fervice quelque cho- 
ie de plus cftentiel que fa feule volon- 
técCèrtps, Vôrre Majefté, Monfeigneur, 
dans Tes vues pourroic (e repentir un 
jour d’avoir accablé un Prince qui l’ad- 
mire , & qui eft plus véritablement &C 
avec plus de zélé qu’aucun autre , de 
Vôtre Majefté , &c. 

A Berlin , cc 1 6. Mai 16J9 

LI, 
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LI. LETTRE. 

x De Madame de Scudéry au 
Comte de Buffy 

A Paris, ce 1 $. Aouft 1 6 y 

L E récit du procès de ma nièce con- 
tre Monfieur le Comte de Dalec 
m'a fait plaifir , mon cher Ccufîn , St 
dans vôtre repartie l’Avocat de Riom, 
j’ai trouvé vôtre Rabutinade fort bien 
placée .* je prens une part très • ferieufe 
à tout ce qui touche ma chere nièce 
& fon cher perc. Puifque Monfieur le 
Comte de Dalet a appelle de la Sen- 
tence de Riom , j’efpere que vous ne 
' demeurerez pas feul dans vos Châ- 
teaux , & que vxius demanderez au 
Roy de venir à Paris , ce qu’il ne vous 
refuf^ra pas félon toutes les apparen- 
ces. Je n’ai point eu peur pour vous, 
mon cher Cou (in , du tonnerre que 
j’ai appris être tombé dans vôtre voi- 
finage. Vous n’avez \ jamais mérité le 
feu du Ciel , d’autres maifons que la 
vôtre le devroient craindre : mais la 
penitence eft une efpece de cloche , 
Torne VL G 
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qui détourne quelquefois la nuée. 

LU. LETTRE. 

Du Comte de BufTy au Pere 
Bouhours. 

A BuiTy , ce 9. Septembre 1679. 

J E reviens d’une- petite Ville de mon 
voifinage nommée Semur , où j’étois 
allé exprès, mon Reverend Pere , pour 
entendre les Sermons d'un fameux Ca- 
pucin Millionnaire , nommé le Pere 
Honoré de Cannes, j’en fuis , e vous 
allure , très » fatisfait. Il n’a nul ordre 
dans ce qu’il dit , mais il prêche avec 
un très-grand zélé , & il perfuade, parce 
qu’on ne peur douter qu’il ne foit per. 
fuadé. D’ailleurs il* a le vifage rrcs- 
mortifié , & pleure prefque toujour* à 
la fin de fes Sermons , s'attendrilfanr 
lui-même de ce qu’il fe reprefenre. Il 
répété Couvent le même mot , & le 
fait exprès pour mieux imprimer ce 
qu’il dit dans l’efprit de fes auditeucs. 
Enfin, mon Reverend Pere, le fruit qu’il 
fait dans fes Miffions montre bien qu’il 
clt un grand raaîue en fait de toucher 
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les cœurs. Je l’ai entendu trois fois en 
deux jours que j’ai relié à Semur , & 
encore un coup j’en fuis trcs-content. 

,LII. LETTRE. 

Du Comte de B-iffy au Comte dç 
Grammont. 

A Chafeu , ce i.Odlobre 1679. 

V Ous fçavez-bien , mon cher, que 
je m’incerelTe à tout ce qui vous 
arrive, j’ai été un peu fâché de la more 
de Toulon jon , parce qu’il étoit allez 
de mes amis mais comme vous êtes 
extrêmement des miens , je me réjouis 
du bien qui vous en eft arrivé, & je 
fouhaite que vous en joüiffiez longues 
années. Adieu , mon cher. Si le Roy 
m’accorde la grâce que je viens de lui 
demander , je paüerai l'Hyver à Paris, 
& Dieu fçait li j’irai manger la fuccef- 
fxon avec vous Æcavec la Comte de. 



/ 
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I 

Ll V. LETTRE. . ^ 

Du Comte de Bufly au Marquis 
de Trichateau.. 

t A Chafeu , ce 7. O&obrc 1679. 

J E fçai bien , Moniteur , que quand 
vous n'aurez que moi dans le cœur , 
quelqu’avant que j'y fois, le Pere Ho- 
noré fera content de vous. Aintï la 
Million ne ' me fait pas appréhender 
d'y perdre ma place, & mon cœur m*af- 
fure du vôtre. 

Voilà Bifche pris auffi-bien que Hom- 
bourg. On n’a pu jufques ici deviner 
ce que feroit enfuite cette grande Ar- 
mée , fi ce n’eft pour foûtenir les for- 
tifications d’Huningue. Les Suifies ce- 
pendant ont député au Roy , pour lui 
faire des remontrances fur la jaloufie 
que leur donnoit cette Place , & en mê- 
me tems ils fe préparent à convoquer 
une Diète pour prendre des réfolutions 
en cas de refus. Le Gouvernement en 
eft donné à Py fieux : ce fera un beau 

me mande de Mets que le Gotw 
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▼emeur de Thion ville a eu ordre de fc ' 
faifir d’un Château voifin de fa Place, 
appelle Roch-de-Mars , dans lequel il 
y avoir garnifon Efpagnole , attendu • 
que ce Fort dépendoit de Thionville. 

Il s’en eft empare. Huit jours après il 
a fait fonjmer un autre Châreau fituéà 
la portée du canon de Luxembourg, 
de fe rendre au Roy. Le Gouverneur 
de Luxembourg en a fait quelque dif- 
ficulté ; mais fî- tôt qu’on lui a fait en- ' 
rendre que ce Château dépendoit de 
Roch-de-Mars, & celui-ci de Thion- 
ville , il a entendu raifon , & de cet- 
te maniéré les Efpagnols fon: fortis de 
ces deux Places. 

Ne croïez-vous , pas , Monfieur,quc 
nos neveux fe feront une grande idée 
delà gloire de nôrre Maîrrc , quand 
ils verront qu’il étoit obéi des Rois fes 
voifins comme des Gouverneurs de fes 
Provinces ? 

Enfin voilà le mariage de Monfeig- 
neur avec la PrincçlTe de Bavière af- 
furé. On me mande que Monfieur de 
* * * a dit au Roy , qu’il étoit fort fâ- 
ché que fa femme le trouvât plus laid 
que quand elle Pépoufa , mais que ce 

*** Mazarin 

G * • • 

nj 



\ 



% lDigitized by Google 



\ 

7$ _ Nouvelles Lettres 
n'etoit pas fa faute ; que fi l’on étoit le 
tnaître de fe donner la figure qu’on 
voudroic , il auroit relfemblé à Sa Ma- 
jefté. Le Roy a fait ajouter de nou- 
veaux articles à l'Edit des duels . qui 
étoit déjà fort rigoureux. Il faut dire 
la vérité , on ne fçauroic allez loiier 
la confiance de ce Prince à déraciner 
la mauvaife coutume des gens d’épée de 
fan Roïaume de le tuer (fouvenc) pour 

des riens. . 

/ 

L V. LETTRE. 

Du Comte de BuflTy au Marquis 
de Trichateau. 

A Paris , ce 3. Janvier 1680. 

/ - 

L E m riage de Monlîeur le Prince 
de Conty & Mademoifelle de Blois 
fut déclaré jeudi dernier. Le Comte 
de Grammonc faifanr compliment fur 
cela au Prince , lui dît que comme an- 
cien ferviteur de fa Mai fon , il prenoit 
grande part à fon érabliiïcment ; mais 
qu’il prenoit la liberté de lui donner un 
avis , qui étoit de faire en forte de 
n’avoir jamais de procès avec fon beau- 
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pere pour le bien de fa femme. 

Le Roy envo'ia quérir Mademoifelle 
de Blois Mercredi dernier , pour lui di- 
re qu’il n'avoir pas voulu fonger à des 
Princes étrangers pour elle , parce qu’il 
n’avoir pas voulu l’éloigner de lui , ÔC 
qu’il avoic jcrté les yeux fur fon Cou fin 
le Prince de Conty pour cela. La Prin- 
cefic fe mit à pleurer & voulut fortic 
fans répondre. Le Roy la retint &c 
lui demanda pourquoi elle pleuroir. 
Elle lui répondit que c’étoit detendrefte 
& de reconnoifiance pour les bornez de 
Sa Majefté. On ne peut-être plus aima- 
ble queft cette Princefle. 

LVI. LETTRE. 

Du Comte de BuflTy au Marquis 
deTrichaceau. 

A Paris , ce 4. Janvier 16S0. 

M Onclar a parte le Rhin avec mil- 
le chevaux. O11 dit que c'eft pour 
faire paier de vieux arrerages de con- 
tributions. Meilleurs de Balle l’ont en- 
voie prier de laificr librement les bleds 

G mj 
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donc ils ont befoin. il né leur a paS 
accordé cette demande, parce que l'on 
a refufé Bafle des livres à la Garnî- 
fon d’Huningue , & même fermé les" 
portes de çe côté là. 

L’Ambafladeur d’Angleterre efl: ar- 
rivé à la Haïe pour conclure le traité , 
d’alliance entre cette Couronne & les 
Etats Generaux. Sur cela l’AmbalTa- 
deur de France a demandé audience de 
leur a dit , que Sa Majefté ayant un juf- - 
te fu jet de fe défier de ce quïls tardoient 
fi long-tems à accepter la ligue qu’il 
leur a propofée , Elle étoic prête à re- 
garder ce retardement comme -un re- 
fus qui pourroit l’obliger à prendre des 
mefu res qui dans la fuite leur fèroienc 
très- préjudiciables. On mande de Vc- 
fel que les ordres étoient donnez pour 
faire fortir les troupes* Françoi fes des 
Villes du Pa is de Juliers , lorfqu’une 
fécondé Lettre de Monûeur l’Eleéteur 
de Brandebourg avoir tellement offen- 
fé le Roy , que tout avoit été contre- 
mandé. 

Le 1 1. du mois dernier fe fit l’ou- 
verture de la Chambre de Réunion que 
le Roy a établie dans le Parlement de 
Mets pour faire la recherche de tou« 
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tes les aliénations & ufurpations qui 
ont été faites des Evêchez de Mets , 
Toul & Verdun , pour les rejoindre à 
la Couronne ; attendu que par le trai- 
té de Munfter , confirmé par celui de 
Nimegue , toute la Souveraineté de ces 
trois Evêchez a été cedce au Roy. Cet- 
te Chambre cft compofée du premier 
Prefidenr , de dix Çonfeillers , & pour 
Procureur General Deravauxqui a tra- 
vaille depuis long-tems à la recherche 
des titres qui peuvent raire connoitre 
ces aliénations & ufurparions La Cham- 
bre a commence dans les premières 
Séances à refondre de faire affigner tous 
les Princes & Seigneurs qui potfedent 
des biens de cette nature, pour repre- 
fenter les titres en .vertu defqnels ils 
les poffedent ; s’ils ne comparoifient pas, 
ils feront jugez par defaut. 

Quoique l’Empereur pour rompre 
.l’alliance propofée de Madetnoifelle do 
Valois avec Monfieur l’Ele&eur de Ba- 
vière , ait tout mis en oeuvre , le Roy 
ne laifTe pas de palier outre au maria- 
ge de la PrincefTe de Bavière avec Mon- 
seigneur le Dauphin. Monfieur le Duc 
de Créqui ira queriç Madame la Dau- 
phine. Elle a déjà écrit une Lettre à 

'*( 
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cc Prince , qui cotnmence anii. 

Monseigneur, 

Le Ray & la Reine m’a'fant fait la 
grâce & l’honneur de jetter la veuc 
fur moi pour me donner à vous , &c. 
Adieu , Mon/ieurj je fuis parfaitement 
à vous. 



LVII, LETTRE 

De Duc de Moncaufierau Comte 
de Buffy, 

A Saint Germain, ce ro. Janvier 1680. 

J ’Ai eu beaucoup de joïe , Monfîeur » 
d’apprendre que vous étiez à Paris 
avec petmiflion du Roy , car perfon- 
ne ne prend plus de part que moi à 
tour ce qui vous regarde. Cette per- 
miifiôn pour un tems alTez long , me . 
fait efperer quelque chofe de mieux y 
& je fouhaire de tout mon cœur que 
cela arrive b ; en-tôr. Je vous fuis ex- 
trêmement obligé de toutes vos bou- 
tez , & je vous allure que je ferois ra- 
vi de pouvoir vous embrafler ici. Je 
voudrois bien aufli avoir mérité les re* 
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merclemens que vous me faites fur. j® 
fujetde Monfieur vôtre fils. L’amiti 
que j’ai pour vous & pour lui me faïC 
remarquer avec plaifir que fa per ton- 
ne eft fort agréable à Monfeigneur le 
Dauphin , pour lequel il a raifon d a- 
voir beaucoup d'attachement- Soiez 
perfuàdé , Monfieur , que perfonne ne 
vous honore plus que moi. 

LVIII. LETTRE.. 

Du Corote de Buffy au Duc de 
Noailles. 

A Paris , ce ij. Février 1680. 

J 'Etois ferviteur .de Monfieur votre pe- 
re à un point , Monfieur a que vous 
ne devez pas douter que je ne fois le 
vôtre toute ma vie. Je vous Supplie 
donc de m'honorer de vôtre amitié ; 8C 
comme l'état où je fuis ne me permet 
plus d’en retfenrir les effets , contervez- 
les s’il vous plaît pour mes enfans dans 
les occafiops , 6c me créiez affurémeni 
vôtre , ôcc. 
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LIX. LETTRE. 

Du Duc de Noailles au Comte 
de BufTy, 

A Saint Germain , ce 14. Février 1 < 3 o. 

J E ne fuis pas moins vôtre ami , 
Monfieur , 6c vôtre ferviteur que l’c- 
toit feu mon pere , & je me trouve- 
rois heureux de pouvoir vous en don- 
ner des marques. Je vous prie d’être ' 
perfuadé que je ferai de .mon mieux 
ôc avec beaucoup de plai/îr dans tou- 
tes les occasions qui fe prefenreront de 
fêrvir Meflîeurs vos enfans, Si de vous 
faire connoître que perfonne ne peut 
- erre à vous plus véritablement que je le 
fuis , Sic. 

LX, LETTRE.. 

Du Comte de Bufly au Marquis 
de Trichateau. 

A Paris, ce 14 . Février i48o. 

O N me mande le de\nê!é d’une Da- 
me de vôtre ccmnoiffanceavec fon 
tnari ; Si ce qui vous furprendia , c’ell 
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iur l’excés da devoir conjugal dont la 
Dame fe plaignoir. Pareils fu jets de 
broüillerics ne font plus guere en ufa- 
ge , non plus que le réglement que fit 
la Reine de Navarre fur un pareil dif- 
férend. Il y a long - tems que la paf- 
fion de * * dont vous me parlez , me 
fait mal au cœur. Son mari a de l’ef-' 



prit pour le Palais , mais d'ailleurs fa 
figure eft Avocate & plaide toujours 
contre lui. 



Le Roy a nommé huit perfonnes de 
condition avec deux mille écus de pen- 
fion pour accompagner Monfeigneur. 
C’eft Torigny , Florenfac, Chiverny, le 
Chevalier de Grignan, Dangeau, Sain- 
te Maure , Clermont , & CrelTy. On 
dit que ce dernier en a remercié le Roi. 



LXI. LETTRE. 

s 

£)u Comte de Buffy au Marquis 
de Trichateau. 



A Paris , ce \ 6 . Mars 1680. 

*\ 

J Eudi dernier le Roy rencontra Ma- 
dame la Dauphine en pleine campa- 
gne , un peu par delà Vitry. Elle vou- 
lut fc jetter à fes pieds , il r’en «mpe- 
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cha & la bai fa avec cette grâce avec 
laquelle il fait toutes chofes. Elle lui 
dit qu’aprcs les obligations qu'elle lui 
avoit de l’avoir choifie préférablement 
à toutes lesPrincefles de l'Europe qu'on 
auroit été ravi de lui donner , elle aflja- 
roit Sa Majefté qu’elle auroit toute fa 
vie pour elle les plus grande refpe&s 
& la plus tendre amitié du monde. Le 
Roy lui répondit fort gracieufement en 
l’embraflfanc encore une fois avec de 
grandes marques de tendrefTes, & fe re- 
tournant il lui montra Monfeigneur le 
Dauphin, & lui dit : Voilà dequoi il efl; 
queftion , Madame : c’eft mon fils que 
je vous donne. Madame la Dauphine 
répliqua , qu’elle tâcheroit par toutes 
les foûmiflions Si par toutes les tendref- 
fes imaginables de fe rendre digne d’un 
fi grand Prince. Enfuite le Roy lui pre- 
fenta Monfieur , ainfi que tous les Of- 
ficiers de la Couronne qu'elle baifa.On 
remonta en caroffe & on alla à Châlons 
le même jour. Tout le monde dit mer- 
veille de cette Princefle. Elle a de l’ef- 
prit , elle parle bien & fort obligeam-- 
mcnt,& dit à chacun précifément ce qui 
lui convient : cependant elle_parle avec 
dignité. 
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LXII. LETTRE. 

• P 

Du Comte- de Bufïy au Marquis 
de Trichaceau. 

A Paris , ce 6 . Avril 1680. 

U N Carme , bon ouvrier en direc*/ 
tion , m'apporta hier cent Louis 
d'une reftitution du jeu .* je n’aurois ja- 
mais éprouvé ce plaifir - là qui eft fort 
fenfible, il n'en coûte ni reconnoiifan- 
ce ni deiiil. Je voudrois bien que les 
gens qui vous ont pillé allaffenc à ce 
bon Pere. Ils font aflez vieux pour 
qu’ils fe hâtent de reftituer ; mais j'ai 
bien peur pour vous qu’ils ne fe fou- 
cient guère d'aller en Paradis. 

je fuis fort aife d’avoir réjoui Ma- 
dame de Chaftelus. Je l’ai fait à cette 
fois fans y penfer , mais j’y penferai 
toujours quand je croirai y réiiiïir. La 
fortune a rit trop tard à nôtre pauvre 
ami i cela n’a fait qu’augmenter fon re- 
gret de quitter la vie. 



✓ 
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LXIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de Mon je u. 

A Paris ce, i. May r$8o. 

J E vous demande pajdon , Madame , 
ii je me fuis plaint à vous de ce que 
vous ne m’écrivez pas aflez fouvenr. 
Comme je n’ai jamais été grofle . je ne 
fçai pas jufques où peut aller cette in- 
commodité ; mais enfin faites ce que 
vous pourrez & je ferai content. Je 
reviens de la campagne avec Monfieur 
de Tavanes. Nous avons été deux jours 
à Bafville chez Monfieur l’Avocat Gé- 
néral, & un jour à Villebon chez le pre- 
mier Prefident. j’ai été charmé de re- 
voir la campagne non-feulement pour 
le vert nouveau que j’y ai trouvé , mais 
encore pour la lafïîrude où je fuis de 
Paris. Ce difeours vous paroîtra venir 
d’un goût dépravé , mais ne vous hâ- 
tez pas de me condamner fur ce que 
nous fommes de fentimens difFerens. 
je croi que vous conviendrezquequand 
on n’eft pas à Paris dans les places qu’on 
devroit occuper , on eft mieux dans 
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Ton païs où l’on eft confidére. 

Nous fûmes hier à. l’Opéra de Bel- 
lerophon. Je voudrois bien en voir un 
avec vous , car je goûte mieux les plai- 
sirs quand je les prens avec mes amis. 
Comme vous aimez tout ce que fair. 
Monfieur Pavillon , je viens de vous 
faire copier u.ne defeription qu’il a fai- 
te de la Hollande , que je vous en- 
voie. 

' i 

DESCRIPTION 

de la Hollande. 

ïwOrs qu’en ce Païs au niveau*, 

Dont la rerre en péril eft plus balTe que l’eau. 

Je vis deux cens Villes rufliques 

Former un feul Etat de tant de Républiques , 

Où chacun eft maître chez foi , 

Ce peuple me parut dans ces lieux aquatiques 
Un refte libertin des Grenouilles antiques , 

Qui ne voulurent poirt de Roy. 

Le terre avare à leur égard 
Ne leur a fait aucune part 

De ces biens dont aillcu.s on la trouve remplie 

T'orne Fl. H 

* i 
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Et cependant ces bonnes gens 
On tant fait par leur induftrie , 

Qu’Lli ont abondamment les befoins de la vis 
En dépit des quatre élemens. 

Quoi qu’on dife de leurs époufcs 
Trop ménagères , trop jaloulcs , 

Parmi les defauts qu’elles ont. 

L’amour n’eft pas un de leurs vices j 
JMais les filles fouvent aux amans trop propices,, 
Sont fouvent les nourrices 
Des enfans que les femmes font. 

Sans faite , & fans magnificence , 
Contens d’una agréable & fimple pauvreté , 
On voit ce qui ne peot être ailleurs imité , 

Et qui patte toute croïance : 

Les richettes fans vanité , 

La liberté fans infolence, 

La malrôte fans cruauté. 



Pe maudits chariots , invention du diable , 
Sont la voiture abominable 

\ 

Où l'on vous roue impunément. 
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Maisquelqu’en Toit la mifere 
Cette voiture eft neceflaire , 

Pout préparer les gens à fouffrir conftamiDCüt 
L’inévitable barbarie 
Qu’on éprouve infailliblement 
Arrivant à l’hôtellerie. 

Chacun y fait ce qu’il lui plaît. 

Et pour paroître ce qu’il eft 

Sfens craindre, en s’expliquant, la ccnfure publv? 
, que , 

Et l’exa&e foûmiflion 
Au Gouvernement politique , 

C’cft la feule Religion 
Dont on exige la pratique. 

En un mot fans perdre de tems 
En deferiptions inutiles , 

Rien n’eft plus joli que les Villes t 
Plus groffier que les Ha bi tans» 
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vie. Les Chartreux font rrop dans la 
folitude , les Courtifans font trop dans 
l’a&ion. Il faudroit un milieu à cela. 
Vous ferez bien de retourner à la Ville» 
la folitude de la campagne entretient 
les chagrins qu’on y porte & qu’on y 
reçoit. Moniteur de Louvoy cft parti 
pour conclure le traité de Cafal avec 
Moniteur de Nanrouë, tic l’on vient de 
me dire qu’il étoit conclu. 

LXV. LETTRE. 

Du Comte de BulTy a Madame 
de Montmorency. 



A Bufly, ce 17. Juillet i<S8o. 

Jr 

Q Uelque raifonque j'aie. Madame, 
d’être parti de^Par is fans vous dire 
adieu , je ne luis pas cornent de moi là- 
deflus. Au lieu de deux fois que je vous 
allai chercher , je devois y aller quatre; 
car je vous aime plus qu'il ne fauc pour 
prendre toutes ccs peines- là. Je vous 
demande donc pardon , Madame , & il 
me fcmole que je n’en luis , pas indi- 
gne , quand je fais réflexion fur la ten- 
drefle que j’ai & que je veux avoir tou- 
te ma vie pour vous. 
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LXVI. LETTRE 



Du Comte de BuÆy à Madame 
de Scudéry. 

A BufTy , ce 7. Juillet 1680, 

E Nfin , Madame , nous voici arrivez 
en li$u de repos, je vous allure 
que nous en avions befoin. Nous avons 
fait cent lieues à marcher tous les jours; 
cela lalTe le corps 8c la bourfe. je me 
trouve trop heureux maintenant de me 
lever tard , de bien manger , 8c de ne 
plus compter avec mon hôte. Recom- 
mençons nôtre commerce , Madame , 
je fuis prêt à vous prêter le colet. Je 
ferai ici tout le mois d’Aouft , après 
quoi j’irai à Chafeu ; car je ne compte 
de retourner à Paris qu’au Prinrems. 
Cependant croïez bien que perfonne 
ne vous honore , ne vous eftime 8e 
ne vous aime plus que je fais , & n’eft 
plus que moi 3 vôtre , Sic, 
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LXVII. LETTRE. 




De Monfieur de Corbinelly au 
Comte de BufTy, 

A Paris > ce i. Septembre 1680. 

I E vous rends grâces de m'avoir ap- 
pris de vos nouvelles , Monfieur ; j’a- 
vois fçû par Monfieur de Crefly que 
Vous aviez pafle par Liefie pour voir 
Madame de Rabucin. Nous parlâmes 
fore de vous ôc d’elle , ôc le bon hom- 
me eft charmé de cous deux. Vous voi- 
là maintenant à goûter les plaifirs du 
beau rems 6c du repos. 

Si Madame de Colligny vient à Pâ- 
tis cec Hyver , je la rencontrerai , ou 
pour mieux dire je la chercherai fou- 
vent au Palais, où elle va faire merveil- 
le pour Monfieur Ton fils , je croi que 
j'y paflerai auffi mon Hyver, étant ré- 
folu de plaider à outrance 6c d’empor- 
ler un Arrêt. Je croi que je m’accou- 
tumerai à ce maudit gente de vie , 
quand je verrai que Madame vôtre fil- 
le fera la même chofc ; l’indignation 
nous aidera à fubfifter. C’efl unplaifir 
de pouvoir haïr fes Juges ou fa Partie# 
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Au refte , je rencontrai l’autre jour 
Mademoifclle d’Epeiiilles , elle ne me 
reconnut pas. je la faluai d’un air qui 
méritoit un peu de rémînifccnce , mais 
elle me prit pour une homme qui s’a- 
dreflbit à une autre. 

Je ne dcfefperc pas encore d’aller à 
Bufly. Qn m’a parlé d'accommode- 
ment, nous avons pris huic jours pour 
le faire. J'aurai . gagné à la pourfuite 
de ce procès un talent de chicane donc 
il n’y a que vous & Madame de Col- 
ligny qui publiez me défaire. Je l'ef- 
pere fort, ôc je le defire encore davan- 
tage. . . 

LXVIII. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à S. A. R. 

Mademoifelle. 

A Autuft , cc 17. Janvier 1681. 

L E Marquis de BulTy me vient de 
mander que Vôtre Altefîe Royale, 
Mademoifclle , avoit gagné fon procès 
• avec Mademoifelle de Guife , &: que 
vous lui aviez cemmandé de me l’é- 
crire. je vous rends mille trcs-humbles 
grâces, Mademoifelle , de ce que vous 
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fnê croyez allez dans vos intérêts pour 
m'en réjoüir , & je vous allure auffi 
que vous avez raifon. Meilleurs de 
Saraii & de Rolinde n en font pas plus 
aifes que moi. Si je fçavois quelqu'un 
qui aimât plus qu'eux V. A. R. Ma- 
demoiselle , je ne l'aurois pas oublié ; 
car fur le chapitre du refped: & de l’at- 
tachement que 1 on peut avoir pour 
you s, je vais auffi loin qu’on peut aller, 

LX IX. LETTRE. 

De Madame de Scudéry au 
Comte de Bufly. 

A Paris, ce i 8. Janvier 168:. 

C E qui fait, Monlîeur,vque la plu- 
part de nos Veuves & de nos De- 
moifelles font des avances à nôtre ami 
le Duc de Saint-Agnan , c’eft que lors 
qu’il s’ag't de s’établir & d’avoir un 
rang, on ne trouve rien de honteux 
pour y parvenir. Nôtre ami dit qu'il 
efl: jeune, elles ne le croyenr pas, el- 
les croyenr feulement qu’il eft Duc, & 
c’eft allez pour elles. Pour moi je croi 
qu'il ne le mariera que par inclination. 
Si qu’un mérite connu le touchera plus 
Tome VI. I 
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qu’une grande beauté. C’eft en vérité 
un galant homme , l’on pourroit mener 
une vie fort douce avec lui -, le bien 
ne le touche point , il ne fera queftion 
que de lui plaire. 

C * * eft mort fort cfhrëtiennemenr. 
On demanda au coucher du Roy s’il 
n’avoit point fait de reftament, le Com- 
te de Grammont répondit qu’oüi , ÔC 
qu’il avoit fondé un Hôpital pour les 
Ducs ruinez par leur faute , qui fe dif- 
pofoient à y aller. 

Il y a quelque tems que l’Ambaflà- 
deur d’un Prince Etranger ayant fati- 
gué le Roy par une harangue imper- 
tinente , Sa Majefté après qu’il fut for- 
ti dit au Comte de Grammont , qu’il 
s’étonnoit qu’on n’eût pas trouvé dans 
■un Royaume un plus habile homme à 
lui envoyer. Le Comte lui répondit que 
c’étoic apparemment le parent de quel- 
que Miniftre. Adieu, Moniteur le Com- 
te ^ je fuis tout à vous. 



j 



<$*29 



*- du Comte deBujfy, ÿÿ 

LXX. LETTRE 

Du Comte de BufTy à Madame 
de Scudéry. 

A Autun , ce il. Janvier 16Î1. 

J E conviens avec vous, Madame,que 
nôtre ami le Duc eft un des plus hon- 
nêtes hommes du Royaume. Une fem- 
me fera fore heureufe avec lui , je ne 
dis pas feulement pour les honneurs 
qu'il lui procurera , mais encore pour 
l'agre'menc & pour la douceur de la vie. 

Chacun vit différemment. Madame, 
mais je vois par expérience que prefquc 
tous ceux qui ne meurent pas de mort 
fubite meurent chrêtierinemenr. 

On me mande que le Roy devient 
dévor. Je n’en fuis pas furpris , il n’y 
a pas loin d’un tres-honnête homme à 
un bon Chrétien. 



' 



frÔO Nouvelles Lettres 

LXXI. LETTRE. 

De Madame de Scudéry au 
Comte de Bufly, 

ABufly, cc ii. Février 1681. 

J E vous écriç toute languiffante, Mon* 
/îeur ; mais je foulage mes langueurs 
en vous écrivant. Tout le monde difoit 
ces jours pafTez que nôrre ami le Duc 
époufoit la fille de Monfieur le Duc de 
**, quelques uns Maderaoifellc d’* *. 
Je ne crois rien de tout cela .* je connois 
JMademoifelle de Lucé, elle y a plus de' 
part que pas une. 

Je vois tous ceux qui font du Ballet 
aufli empreffez d’en voir la fin que ceux 
qui n'en font point. Ce que l’on nomme 
plaifirs n’eft pas toujours vrai,& quand 
on ne les choific pas , ils font fouvent 
des peines. 

Ccft une c hofe admirable que les 
tranfpcrts du * *. Il eft , dit-on , jaloux 
de l’air qui environne fa femme. Ja- 
mais on n'a vu de gens fi contens. 

L’affaire du Pere Maimbourg devient 
; ericufc, Je ne fçâi dequ oi ils’eft avife 
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d’écrire contre Rome des chofes qui ne 
fervent de rien à perfonne. 

LXXII. LETTRE. 

De Monfieur de Harlay Arche- 
vêque de Paris au Comte 
de Butfy. 

A Paris, ce ao. Février 1681. 

J E n’ai pas manqué , Monfieur , de li- 
re au Roy la Lettre que vous m'a- 
vez fait l’honneur de m’écrire. C’eft le 
compte que je luis bien aife de vous 
rendre pour vous afiurer que je ne per- 
drai aucune occafion de vous rendre 
mes très- humbles fervices , & que j’au- 
rai de la joie quand vous aurez la fa- 
tisfaétion que vous voulez bien atten- 
dre de la diligence de vos amis. Je. 
ne ferai jamais des derniers «à m’em- 
ploier pour vous faire obtenir les gra- 
' ces qui dépendent uniquement de la 
bonté volonté du Roy , n‘y à être & me 
dire parfaitement vôtre tres-obeiflanc r 
ferviteur. 




/ 
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LXXIII. LETTRE. 

Du Comte de Crécy - Longueval 
au Comte de BuflTy, 

A Paris , ce 9 . Mars \6%i. 

V Otre remerciment , Monfieur , 
vaut à mon grand regret mieux 
que le bénéfice que j’ai donné à Mon- 
iteur vôtre 'fils l’Abbé. Je fuis pourtant 
trop heureux que vo\is aïez approuvé 
mes bonnes intentions , & que Mada- 
me la Comrefle de BuiTy m’ait donné 
un aufli bon fujet que Monfieur vôtre 
fils , qui d’ailleurs eft fort appliqué à 
s’inftruire dans la profeflion à laquel- 
le vous l’avez deftiné. Enfin j’ai été „ 
ravi de vous marquer par ce petit pre- 
fent que je fuis non-feulement par la 
confidération de la parenté mais en- 
core par tous les charmes de vôtre mé- 
rité, vôtre, &c. 
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LXXIV. LETTRE. 

/ 

Du Comte de BufTy au Comte 
> de Montai. 



A Chafeu,ce 11. Mars 1681. 



M On fils m’a mandé , Monfieur 
que vous aviez tâché de lui ren- 
dre de bonis offices auprès du Roy en 
lui parlant de l’a&ion où il fur fait 
prifonnier à la retraite du Prince d’O- 
range devant Maftric. Quoique l’ami- 
tié qui eft entre nous depuis trcs-long- 
rems m'en fade attendre, des marques 
de vôtre part aux occafions , je n’ai 
pas laifie d’en être aufîl touché , que ù 
j'en avois été furpris ; en vous afifurant 
que perfonne ne vous aime & ne vous 
eftime plus que je fais , & n’eft plus 
que moi , vôtre , &c. 
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LXXV. LETTRE. 

Du Maquis de Trichateau âii 
Comte de Buffy. 

A Scmur, ce xx. Mars 16 Si. 

J E fuis revenu ici,Monfieur, pour avoir 
l’honneur de vous voir & de vous 
embrafTer avant vôtre départ pour Pa- 
ris, d’où l’on me mande le teftament 
bifarre de Monsieur de la Berchere ci- 
devant premier Prefident au Parlement 
de Grenoble. Il laifTe huit cens mille 
francs de bien, dont il ne donne que mil- 
le écus à fon neveu 61 s de fon-frere > 
qui eft un fort galant homme qui ne 
lui a jamais déplû , & tout le refte à 
la Charité & à l’Hôpital. Le Paradis 
ne coûieroir guère , fi on l’obtenoic en 
ne fe privant de rien pendant fa vie , 
& en Témoignant à fa mort de la hai- 
ne à fa famille. Je doute fort que ce 
' qu’on donne ainfi quand on ne le peut 
plus garder , puifie fervir de quelque 
chofe. Les dévots qui deshéritent leurs 
parens pour faire des chantez fe regar- 
dent plus que Dieu , qui veut de la rai- 
fon par tout. Monfieur de la Berche- 
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te pouvoic avec le bien qu’il avoie fa- 
tisfaire à Tes liberalitez & à la juftice , 
en donnant cent mille francs aux pau- 
vres &'fept cens mille à fes parens. Mais 
depuis que la dévotion fe met de tra- 
vers dans une fête , il n’ y a point clex- 
trêmitez à quoi elle ne porte. 

LXXVI. LETTRE., 

* Du Comte de Bufly à Moniteur 
de Saint Agnan. , 

A Chafcu,ce 14. Mars 1681. 

N Otre amie me vient de mandet y 
Monfieur , que vous aviez époufé 
Mademoiieile de Lucé. Vous fçavcz 
bien que marié ou veuf vous me ferez 
toujours également cher , & qu’il ne 
vous arrivera jamais rien à qtv i je fois 
indiffèrent, je ne doute pas que fi vous 
aviez voulu , vous n’euffiez trouvé un 
plus grand parti , mais vous ne pouvez 
trouver plus de vertu , plus de douceur 
& plus d’attachement pour vous que 
vous en avez rencontré. Ainfi a Mon- 
sieur , foïez alluré de l’approbation de 
vos amis raifonuabics , &, me regardez 
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toû jours comme le plus fidèle qut VOU 9 

aurez jamais. 

LXXVII, LETTRE. 

Du Comte deBuffy à S. A. R* 
Mademoifelle. 

/ 

A Chafeu, ce 17. Avril ié8t. 

P Ar la Lettre que vous m’avez fait 
l’honneur de m'écrire , Mademoi- 
felle , je vois les rules & l’entiere dé- 
faite de vos ennemis, je vois que a’ous 
avez récufé un homme qui le devroic 
erre à mon avis de roue le monde. Mais 
je voudrois bien fçavoir les eau fes de 
réculation, car je ne le crois pareur , de 
Mademoifelle, ni delà Maifon de Bour- 
bon , ni delà Maifon de Lorraine,' Vous 
croïez bien , Mademoifelle , qu’aimanc 
ie Roy après les maux qu’il m’a faits , 
parce que je me fais jultice & que je le 
trouve digne d’être aimé , vous croiez 
bien, dis- je, que je redouble d’admi- 
aation quand je lui vois faire des ac- 
tions de judice & de bonté. Celles qu’il 
vient de faire en vôtre faveur , me tou- 
chent fer.fiblemenr par l’inrereft que je 
prends à fa gloire & à ce qui vous rer 
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garde. Des que je lui vois de la douceur 
pour les malheureux , je fuis charmé. 
L'amour propre me donne ces fêntimens, 
& quand parmi ces malheureux il s'eti 
trouve quelqu'un qui a du mérite ou qui 
cft de mes amis , fon intereft fe joint à 
l’amour propre , & j’adore Sa Majefté. 

L'approbation de Vôtre AltdTe Roïa- 
le pour mon fils lui fait bien de l’hon- 
neur , & à moi le plus grand plaifir du 
monde ; il faut qu’il tâche d’en méri- 
ter la continuation. Pour moi , Made- 
moifefle , avec tout cet efpric qu'on dit 
que j’ai , je ne fçaurois vous bien dire 
à mon gré à quel point de refpeéfc , de 
ze'le , & fi je l’ofe dire , d'attachemenr, 
je fuis de Vôtre A. R. le très- hum- 
ble, &c. 

LXXV11I. LETTRE. - 

Du Marquis de Trichateau ail 
Comte de Bufly. 

A Paris , ce 19. Avril 1681. 

L E refroidi fiement de nôtre commer- 
ce m’alarme, Moniteur. Il y a quin- 
ze jours que je n*ai reçu de vos nouvel- 
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les. Mon amitié pour vous eft; trop ten- 
dre , & la vôtre m’eft trop chere pour 
n’êrre pas en peine. 

On me mande de Paris qu’un Pré- 
dicateur.de nôtre connoiiTance n’a pas 
été heureux dans Tes Sermons , & que 
le jour de Pâques il débita devant le 
Rpy de méchantes denrées pour de bon- 
nes marchandifes qu’on attendoit de 
lui , mais que perfonne n’en voulue 
prendre. 

Un autre, dit-on, voulant pendant 
ce Carctne tourner en ridicule la beau- 
té & les ajuftemens des femmes , s’a- 
vifa d’expofer en chaire à fes audireurs 
une tête de mort parée de cornettes ôc 
de fontanges. Perfonne n'en fur tou- 
ché & tout le monde en rit. Ce font 
des farces qui font honte à nôtre Re- 
ligion. 

' LXX1X. LETTRE. 

Pu Pere Rapin au Comte • 
de Bufîy 

A Paris , ce 6. Mai \6%u 

\ 

* 

N ’Imputez, Monfieur , qu’à ma mau- 
vaife famé de ce que j’ai pafle 
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l’Hyver fans me donner l’honneur de 
vous écrire ; je ne fuis pas capable d’y 
manquer que par - ià. Je fçai rrop ce 
que vous valez pour l’oublier, & j’ai 
trop d’inclination à vous honorer pour 
cefier de. vous le dire fans raifon. En 
un mot je ne me porte pas bien de- 
puis près de feize mois. Cela n’eft pas 
aflez fort pour m’empêcher de penfer 
à mes amis , mais trop pour pouvoir 
leur écrire. 

On nous dit que nous vous verrons à 
Paris cet Efté. Ce fera une grande joye 
& une grande confolation pour qui fçaic 
* vous eftimer,& vous honorer comme 
moi.Au refte, Monfieur, ne vous aban- 
donnez pas fi fort à vôtre Philofophie 
que vous nous oubliiez , & que Paris 
avec tout ce que vous y avez de cher 
vous devienne indiférent. C'eft une 
Philofophie outrée que celle qui fait ou- 
blier fes amis. Réformez la vôtre fur cet 
article ; aimez toûjours ceux qui vous 
, honorent comme moi & fongez-y quel- 
quefois. '* 



1 
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LXXX. LETTRE. 

- Du Comte de Butfy au Perç 
Rapin. 

Ce li. May x ^ 8 r . 

I E ne fais que de recevoir vôtre Let- 
tre, mon Reverend Pere. Je n’ai pas 
la même raifon que vous à dire de mon 
filence , ç’a été l'accablement des af- 
faires qui m’a empêché de vous écri- 
re. je vous allure que j’ai bien du 
chagrin de vôtre mauvaife fanté , & 
fur cela je n’ai pas tant de patience 
que vous. 11 eft vrai que fans la con- 
sidération des amis que j’ai à Paris , 
- il me feroit infupportable. J’y vois 
d’ordinaire de. fortunes qui m’acca- 
blent , & je ne vois rien dans ma Pro- 
vince au delTus de moi. J’y mène une 
vie ( dans deux belles maifons que j’y 
ai ) qu’avec cinquante mille livres de 
rente je nepourrois pas mener à Paris. 
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LXXXI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de Scudéry. 

A Bufîy, ce il. May 1681 . 

V Ous avez raifon , Madame , de 
croire que je n’irai non plus le 
mois de May à Paris , que j’ai fait le 
mois d’Avril. Ceux qui ne manquent 
jamais aux rendez - vous qui 11e font ni 
d'honneur ni d*amour,n'ont guère d’af- 
faires. je viens d'un endroit où j'ai été 
prés d’un mois & où je me ferois fort 
ennuié fans cinq ou Ex perfonnes que 
le commerce du monde a poli , Ôc qui 
ont pris foin de moi. Le refte y eft 
très- rude comme voifins des Comtois 
& des Suides , dont ils copient la grof- 
(iéreté. 

L’élévation de qui vous me parlez , 
me paroîc n’avoir poinc de meilleure 
raifon que la bonne volonté du Roy. 
Car tel eft nôtre plaifir. Et il eft bien 
jufte, ce me femble , que les Rois qui 
peuvent tout , & qui font d’ordinaire 
juftice aux plus grandes vertus , ayent 
pour le moins la-liber té aullï-bien que 
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nous autres particuliers de récompèti- 
fer un long attachement qu'on aura e« 
pour leurs personnes. 

LXXXII. LETTRE. . 

Du Comte deBufly àMonfîeur 
de Châtpauneuf Secrétaire 
d’Etat, 

• \ 

A Paris, ce 1 8. May 1681. 

J E viens d'apprendre , Monfieur ", 
avec bien du déplaifir la perte que 
vous avez faite. Car outre la part 
que vous y avez , j'étois ferviteur par- 
ticulier de Monfieur vôtre pere,& obli- 
gé de l'être par l’amitié qu’il avoit tou- 
jours témoignée à mon pere & à moi. 
je vous demande la mêt^é grâce » 
Monfieur, & vous connoîtrez à quel 
■' point je fuis , &c. 
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LXXXIII. LETTRE. 

De Monfieur de Ciiâceauneuf au 
Corme de Buffy, 

A Verfailles } ce 8. Juin 1681. 

J E fuis extrêmement fenfible à l’hon* 
neur que vous me faites de vous fou- 
rnir de moi au fujet de la mort de 
mon pere. je chercherai avec foin les 
occafionsde vous marquer ma récon- 
noifiance de cette preuve obligeante de 
vôtre amitié. En attendant je me fais 
un plaiiir de vous aflurer que je fuis 
véritablement. 

LXXX1V. LETTRE. 

De Monfieur de Boucherat au 
Comte de Bufly. 

A Paris, cc li. Juin 1681. 

T E vous fuis, Monfieur, infiniment 
J obligé de l’honneur que vous me fai- 
tes de prendre part à tout ce qui me 
regarde. Je fouhairerois avoir quelque 
occafion où j’eutfe lieu de vous témoi» 
gner ma parfaite reconnoifTancedel’em^ 
7om Fb K 
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bralferois avec joye pour vous faire con- 
noîtreque je luis très- véritablement & 
avec refpe£b , vôtre très- humble & rrès- 
obéilTant ferviteur. Toute la famille 
vous affine de fes très - humbles fervi- 
ces , & nous parlons fouvent de vous , 
fouhaitant fort d’avoir l’honneur de 
Vous voir en ce pays- ci. 

LXXXV. LETTRE. 

i 

Du Duc de Saint Agnan au 
Comte de Butfy. 

A Paris, ce 19. Juin i$8t.* 

O Ui , Monfieur , le Roy fera bien 
aifeque vous continuiez de lui en- 
voier vos Mémoires. Il vous lit pre- 
fentemenc , & ce Prince penfe & parle 
trop jufte pour n’approuver pas ce que 
la pofterité admirera un jour. 

J’ai entretenu plufieurs fois Monfieur 
vôtre fils, & je vous alfurc, Monfieur , 
que je lui trouve des fentimens dignes 
de fa naifïance t & de vôtre eftirne. 
Une grande envie de plaire au Roy , 
& un grand fonds de tendrefle & d’at- 
tachement pour Monfeigneur. Je ne 
yous dirai rien de ce qui concerne vos 
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affaires ; vous 11e doutez pas du foin 
que je prends à vous fervir, ni de mon 
chagrin quand mes démarches ne font 
pas fuivics d'un fuccés aufïi prompt 
que le defire l'homme du monde qui 
vous aime & qui vous honore le plus. 

LXXXVI, LETTRE, 

De Madame de Scudéry ail 
Comte de Buüfy. 

A Paris , ce 19. Juin 1681. 

J ’Ai été ravie de recevoir vôtre der* 
niere Lettre. Il m’énnuïoit fort de 
n'en plus avoir , car vos Lettres val- 
lent à mon gré jes meilleures & les 
plus agréables converfations qu’on puif- 
fe avoir ici. Si vous voyiez combien 
Monfieur de * * eft à la mode & com- 
me tous ceux qui le blâmoient ouver- 
tement ont réfronteric de le louer, cela 
vous fer oit rire. 
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LXXXVII. LETTRE. 

De la Duchelïe du Lude au 
Comte de BulTy, 

Ce 4. Juillet 1681. 

J E reçois toujours avec bien du plai- 
lir les marques de vôtre fouvenir , 
Moniteur , & je vous allure que le tems 
ni l’ablence ne diminueront jamais la 
part que je prendrai toute me vie à 
tout ce qui vous regarde , vous apu- 
rant que vous n'avez pas de plus véri* 
table fervante que , ôL c. 

LXXXVIII. LETTRE. 

Du Comte de Crecy-Longueval 
au Comte de Bulïy. 

Ce to Avril 1681. 

I E vous rends mille grâces. Moniteur 
de la joye que vous m'avez donnée 
en m'apprenanr que vous allez au le- 
ver du Roy. Mais vous avez oublié 
de me mander à quelle heure je ferois 
derçain au vô're. Je crois qu'il y au- 
ra grand' preffe 3 pat la raifon qu’on 



Digitized by Google 



du Comte de Bujfy. ï i y 
'cherche volontiers les gens qui font à 
la mode comme vous y êtes revenu. 
Ne me faites pas attendre dans vôtre 
antichambre , j’ai trop d impatience de 
vous voir paré des nouvelles grâces 
du Roy. 

LXXXIX. LETTRE. 

De Moteur de Benferade au 
Comte deBufly. 

Du il. Avril 1681. 

V Ous voila en chance » Moniteur ; 

& Ci bien avec la fortune qu'il n’y 
aura plus de générofité à vous fervir. 
C’eft un grand malheur pour nous au- 
tres gens héroïques. A cela prés je fuis 
très- aife de vôtre retour. Je VOUS fup. 
plie d’en être bien perfuade. 
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XC. LETTRE. 

De Moniteur de Harlay-Bon- 
neüil Ambafladeur à Franc- 
fort au Comte de Bufly, 

Ce 30. Avril 1681. 

J E ne viens que d’apprendre , Mon- 
iteur , la nouvelle de vôtre retour à 
la Cour. Quelque confiance que j'aie 
que vous ne fçauriez douter en aucu- 
ne occafion que je ne fois fenfible à tout 
ce qui vous touche comme je le dois, 
je prends neanmoins trop de parc à vo- 
tre joïe pour ne me pas donner l’hon- 
neur de vous le témoigner , & pour ne 
pas profiter de cette occafion pour vous 
renouveller les afiurances des trés*hum- 
bles fervices de vôtre - obéilfanc fer- 
teur. 
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X C I. LH T T R E. 

Du Comte de Bufly au Marquis 
de Montataire. 

A Paris, ce 4 Septembre 1681. 

. . ' “) 

I * Ai reçu la proposition que vous m’a- 
vez faite , Monficur , pour ma fille , 
avec toute la reconnoiflance & l'eftime 
que je vous dois. Il y a long-tcms que 
nous fommes amis , nôtre alliance aug- 
mentera nôtre amitié. J’ai une trés- 
grando impatience que tout ne foit con- 
clu , & il n'y a que la vôtre qui foi c 
plus forte que la mienne. 

, XCII. LETTRE. 

Du Comte de Bu(îy à Madame 
de Scvigny. 

• A Bufly , ce 10 . Oftobre i68r. 

N Ôns voici retournez à nos Dieux 
Penates, ma chere Coufine ; ils 
ne nous garderont pas long* rems , car 
j’efpere que nous ferons à Paris à la fia 
de Noyembte où je croi que nous vous 
retrouverons. Je ne yous dis pas à quoi 
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nous nous occupons , c’efl à peu prés 
à la même choie à quoi vous vous oc- 
cupiez a Bjurbilly quand vous y étiez. 

Nous allons dans huic ou dix jours 
à Chafeu voir vôtre tante , qui le por- 
te à merveille , & qui a toujours un 
efprit qui ne fe fent point des foiblefles 
' de Ton corps, 

XCIII. LETTRE. 

Du Comte de Crécy Loogueval 
au Comte de Bully, 

A Leüilly, ce 7. Octobre 1681. 

H Eureux Monfieur de Montataire 
d'avoir eu vôtre approbation , 
Monfieur ! mais plus heureux en. 
core d’avoir Madame de Rabutin. 
Elle m’a fait l'honneur de me témoi- 
gner qu'elle a f-ijet d’être contente, dont 
je ne fuis pas furpris , n'aïant jamais 
douté du bonheur de fa vie par la con- 
noitfance que j’ai de fa vertu. Pour moi 
qui me picque un peu du cara&ere de 
tendrelTe paternelle 9 je me perfuade 
ailément la joie que vous recevez au- 
jourd'hui , & vous pouvez compren- 
dre auffi à quel point peut être la mien- 
ne 
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ne , puifque je fuis incapable d’avoir 
d'autres fentiraens , & d'autres intérêts 
que les vôtres. 

XCIV. LETTRE. 

Du Comte .de BuflTy à Madame 
de Montmorency. 

ÀBuflÿ , cc t j. Odobre 16 8 1. 

N 'Allez pas croire , Madame , que 
ce foie un grand loifir qui m’o- 
blige à vous écrire. Je fuis accablé d’af- 
faires } je quitte une vifîte, & j’évite 
la rencontre d’un Fermier pour vous 
écrire ce biller. Il fera court , parce 
que je n’ai guere de rems de refte & 
encore moins de matières. Mais il vous 
a durera que je vous aime toûjous de 
coût mon cœur. 
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» 

XCV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Pere 
Bouhours. 

A Çhafeu , ce 6. Février i$8i. 

J E vous rends mille grâces, mon Ré- 
vérend Pere , des plaintes que vous 
faites de ce que je vous ai , dites- vous , 
oublié. Ce n’eft pas que je les mérite., 
mais cela parc d’un bon principe. On 
ne fe plaint point de la négligence d’un 
indifferent. Cependant , mon Révérend 
Pere , vous fçaurez que depuis que je 
fuis en Bourgogne , j’ai été occupé de 
toutes fortes d’affaires , des Fermiers 
infolvàbles , d’autres à changer, des 
bois à vendre. Voilà ce qui m’occu- 
pe depuis quatre mois ; aujourd’hui que 
je fuis preft à partir , & dés-là plus dé- 
gagé , je vous affure , mon Révérend 
Pere , que vous n’avez point d’ami au 
monde qui vous aime, ni qui vous effi- 
gie plus que je fais. 
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XCVI. LETTRE. 

De Madame de Sévigny au 
Comte de Buffy. 

\ 

À Paris , ce i 6 . Juin 1*83. 

H Elas ! que je vous plains , mon 
pauvre Coufin , d’avoir un rhuma- 
tifme , quand vous avez tant de befoin 
de toute vôtre perfonne pour agir dans 
vos affaires, j’irai vous voir demain 
avec mon fils Je n’envoioîs point chez- 
vous, parce qu’il mefembloità toute 
heure que je vous voïois entrer , m’em- 
bràffer, & dîner avec moi. Ma fille eft 
toujours charmée de vous, elle vous fait 
mille amitiez. 

XCVII. LETTRE. 

De Madame de *** au Comte 
de Buffy, 

Ce it. Mars 16833 

M Onfieur de*** auroit bien mieux 
fait de vivre pour tâcher de re- 
gagner fon argent que de mourir pour * 
l'avoir perdu. Il n’y a que le Paradis 

Lij 
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qui le puifîc acquitter en l’autre mon* 
de de ce quT. a perdu en celui ci, mais 
on ne l'acq. -erfc pas en mourant de de- 
fcfpoir. 11 faut que le bon Dieu foie 
bon s'il prend un relie que Madame*** 
lni donne , Sc qu il n’auroic pas fî elle 
pouvoir encore s'en fervir. Le G* * * 
Juftifie bien la vérité de vôtre maxime, 
qui dit : ' 

Si vuir. e-'-rz Lieu envie 
« 

D’aimer toujours Silveric, 

Laiffez le rement -, 

Vouloir cpoüfcr la.belle , 

C’cfl ’ouloir rompre avec elle 
Un peu plus honnècement , 

Que par vôtre changement. 

L’ami Benfcrade marche pour moi 
fur les pas de Corbinelly. Il fait auflî 
bien du chemin dans mon cœur. S’il 
étoit permis de trouver à dire aux or- 
dres de la Providence , il me paroîtroit 
.injuftc que Madame de Ranburis fût de 
ces gens de l'Evangile payez pourra 
derniere heure , comme Madame de 
Miramion qui a fervi dés le matin ; ce 
jueft pas alfez que les degrez de gloire 
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faffent la différence de leur éternité. 
Vous fçavez-bien ce qu’elle die un 
jour en forrant d’un Sermon fore tou- 
chant , qu’il étoit utile de mourir dans 
Ja grâce de Dieu , mais qu'il étoit fore 
cnnuïeux d’y vivre. 

XCVIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Marquis 
de Trichateau. 

A , Ce 1 5. Mars 1683. 

O N vient de faire l’operation à Ma. 

dame D***. je m’étonne que 
/on mari y ait cor.fenti &c qu’il n’aic 
pas appréhendé que le papier ne fon* 
geâr. Je fors de chez Mitoti tout rem- 
pli de contes qu’on y a faits i Comme il* 
m’ont réjoui , je fuis d’avis de vous eu 
faire parc. 

L ... . n’aïant encore que huit an* 
revoit un jour appuïé fur une fenêtre , 
quand fon oncle qui étoit un fort foc . 
homme , le vint tourmenter pour fça- 
voir à quoi il revoit. L’enfant fatigué **“- 
lui dit .* Je fongeois , mon oncle , que • 
j’ai oiii dire qu’à mon âge vous étiez 

L * • • 

nj. 
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un joli garçon , & j’ai peur qu’au vôtrfc 

je ne fois un for. 

Un Provincial dînant un jour chez 
la Marcchalle de la Meilleraye avec • 
Madame Pitou & d'autres gens , de- 
manda à fon voilin qui étoic cette fem- 
me , qui apparemment lui paroifloit ex- 
traordinaire. Madame Pitou qui l’enten- 
dit, lui dit : Apprenez , Moniteur , qu’il 
faut que tout le monde demande qui 
eft: un homme qui demande qui eft Ma- 
dame Pitou. 

Le Cardinal Mazarin aïant fait ré- 
former deux Compagnies du régiment 
de Vivonne qui étoit à lîx , celui-ci s’en 
plaignit au Cardinal , eq lui difant que 
fon régiment n’étoit pas fi mauvais qu’il 
le fallût tenir à quatre. Moniteur de Vi- 
vonne aimoir ces jeux d^e mots. 

A la nailTance de Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne , Benferade dit , qu’il fe- 
roit un jour un des plus braves hommes 
du monde , puifqu’à fon âge il avoir faic 
déjà reculer Moniteur le Prince. 

Ce «*Éft pas tour , Moniteur , mais 
c’ert aflfez pour le prefent , une autre- 
fois je, vous dirai lé refte , & je n’y ajou- 
terai tien aujourd’hui , linon que je fuis 
de toùc mon cœur à vous , &c. 
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xcix. le'ttre. 

Du Coirte de Bufly au Duc ds 
Saint-Agnan. 

A Paris, ce 17- Avril i^? 3 * 

J E vous envoie , fylonfieur , des difti- 
ques Latins qu’un Gentilhomme* âge 
de plus de quatre-vingt-lix ans , a faits 
à la gloire du Roy. Ils m’ont paru beaux 
& dignes de leurs fujers. Ce font les 
dernieres paroles d’un homme qui a 
fervi le Roy toute la vie dans fes ar- 
mées. Pour moi je mécontenterai de 
parler de lui peut-être allez noblement 
pour que la pofterité avoue que j etois 
digne d’emploïer le refte de ma vie à fai- 
re l’Hiftoire d’un fi grand Prince. 

Sur Cafal & Srrasborg roifes en pleine 
paix fous i’obéîlTance du Roy. 

Cum deerint hoftes , aderlt nova caufa 
triumphi y 

Paris qnambelli glorla major erit. % 

Pour métré fur le frontifpice de 
Verfailles. 

Rcgîbus hanc f idem pofuit Lodolcus orbi . 

Il le déçus Regurn eJl,orbis ejl^ ijla deWf* 

L iiij 

* _ • 
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Pour mettre au pied du Cheval de bron- 
ze , fur lequel fera Louis le Grand. 

Nie bdlator equus tanto terrore ferocit _ 
Seque negat prifeo tedec r Bucepbalo. 
Nam vehit l'genternfatlii & t nominc ma - 
gnum , 

Qtii tibi res lapfas , Gallia rejlituit ^ 

C. LETTRE. 

Du Comte de BoflTy au Marquis 
de Louvois , Miniftre 6c Se- 
crétaire d’Etat, 

A Pâtis , ce 8. septembre 1683. 

L A grande maladie dont j*ai été ac- 
cablé depuis lîx femaines, Monfieur, 
& qui m'a rendu infenfible à tout ce 
qui fe palloit dans le monde , ne m'a 
pas tendu indiffèrent aux marques nou- 
velles d’eftime & d’amitié que vous ve- 
nez de recevoir du Roy. J'en ai été ra- 
vi , je vous allure , Moniteur , & qu’il 
ne vous arrivera jamais rien à quoi je 
ne prenne ia parc qu’y doit prendre, &c. 
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CI. LETTRE. 

De Monfieur de Trichaceau au 
Comte de BuûTy. 

A Fontainebleau , ce 6 . Septembre 167$. 

J E. vous remercie très- humblement » 
Monfieur , de la bonté que vous avez 
de prendre parc à I’accidcnc que mon 
étourderie m’a caufé en me cafiant le- 
bras. J’avois fujet d’être en colere con- 
tre elle , & je faifois bien mon devoir , 
mais les nouvelles marques qu’elle m’a 
attirées de vôtre amitié m’appaifenr , 8c 
je l’eftime fi fort que je croi qu’on ne 
doit fe plaindre de tien , quand on en 
reçoit de vous je fuis &c. 

.CIL LETTRE 

De Monfieur de Benferade au 
Comte de Bufly. 

« 

A* Paris , ce it. Octobre 1683. 

\ 

J E vous envoie vôtre Committimus 9 
Monfieur * par une adrelfe que j'ai 
bien eu de la peine à lire , quoique je 
dulfe être depuis long-rems accoutumé 
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à vôtre écriture. Vous me paroifiez bîélt 
détaché de la Cour, je croi pourtanr 
vos liens plus forts que vous ne penfez, 
& vôtre Philofophie m’eft fufpede.Quoi 
qu’il en foir , Moniteur , revenez bien- 
tôt en bonne fanté tel enfin qu’il faut 
être pour fortir de vôtre affaire ; mais 
fur tout ne vous mettez point en cam- 
pagne que vous ne foyez bien remis , 
& foyez perfuadé , s’il vous plaît, que 
je fuis tout à vous Si de tout mpn cœur.- 

C 1 II. LETTRE. 

Répon/e du Comte de Buflfy 3 

Monfieur de Benferade. 

% 

A BufTy , ce 28. O&obre 1683, 

t 

I E vous rends mille grâces de vos foins^ 
Monfieur. Je ne comprends pas com- 
ment j’écrivis fi mal l’adreffe que je 
vous donnai , moi qui ne fais que dire 
qu’il faut écrire les. noms propres avec 
plus de nerreté & d’exa&itude que les 
autres chofes qui fe devinent fouvent 
d’elles- mêmes. Il n’efi: pas befoîn que 
j f aye de la Philofophie à la Cour. Il 
ne me faut que du courage.Hors le Roy 
que j’aime bien à voir , tout le refte me- 



V 
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déplair. Par le Roy j’entends la familta 
Royale , mais je ne vois le Roy que des 
momens , & il me voit encore moins $■ 
ainfi ce plaifir ne me peut remplacer 
les dégoûts que j’y reçois, j’y retour- 
nerai pourtant , car on eft bien loin de 
ne faire en ce monde que ce qu’on vois* 
droit. • 



CIV. LETTRE. 

De IaDucbeïïe deHoIftein Corn». 
, telle de Rabutin , au Comte 
de Bufly. 

A Vienne , ce 9 . Novembre 1683. 

V Ous voulez bien que je vous re* 
mette en mémoire que vous m’a- 
vez promis les portraits des parens de 
Monfieur le Comte mon Mari , & que 
vous m’envoiriez vôtre genealogie. Il 
eft rems à prefenr de- faire parade de 
rout ce que vous m’avez promis , & 
de faire palier tontes ces perfonnes qui 
compofent ce grand corps de genea- 
logie pardevant Monfieur le Comte 
d’Ârnrheim Envoyé de l’Empereur vers- 
Sa Majefté Trés-Chrétienne v Vous ères 
trop éclairé pour ne pas juger , Mon* 
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(leur , que cela eft néccflaire pour fai- 
re connoître un Etranger dans un pais 
où il a planté le piquet , & que ce font 
ces fortes de perfonnes qui peuvent 
mieux lever les doutes que l’on pourroit 
avoir de ceux qui comftie mon mari , 
ont l'honneur d'être fortis de vôtre il- 
luftrc Famille. Quand on fçaura qu’il 
a l'honneur de vous appartenir , cela 
fermera la bouche à beaucoup de gens 
qui fouhaitteroient de pouvoir perfé- 
curer les étrangers. Je vous conjure 
donc , Monfieur , par l’alliance que j’ai 
avee vous , & que vous avez témoigné 
vous être chere & confidérable , de le - 
^vouloir bien vouloir en cette occafion 
qui en vaut mille autres, & de me croire 
vôtre , &c* 



CV. LETTRE. 

Du Comte de Buflfy à la Ducheffc 
de Holftein , ComtefTe de 
Rabutin. 

A Chafeu , ce ij. Décembre 1685. 

P Our répondre à vôtre Lettre du lis 
Novembre Madame , je vous di- 
rai que fi Monfieur d'Arntheim eft cn- 
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coreàlaCour quand j’y retournerai , 
j’aurai l’honneur de le voir particulié- 
rement pour l'entretenir de ce que nous 
Tommes l’un à l'autre Moniteur le Com- 
te vôtre mari 8c moi , & de charger 
(es gens des portraits de ma famille. 
Mais comme je crains qu’il ne foit par- 
ti favant que je fois à la Cour , je lui' 
ai écrit une partie de ce que j’aurois 
pu lui dire. Je vous ai déjà mandé , 
Madame , que fi les affaires devenoienc 
plus tranquilles, je ne defefpererois pas 
d'aller un jour à Vienne, plus pour avoir 
l'honneur de vous voir, que pour d'au- 
tres curiofitez ; c'eft: alors que je dirois 
hautement à la Cour de l’Empereur cc 
que nous fommes Monficur votre ma- 
ri & moi, & combien Madame la Mar- 
quife de Sévigny &~raoi lui fommes 
-obligez de nous avoir honorez d'une al- 
liance comme la vôtre , 8c de m’avoir 
par. là donné moyen de vous afilirer 
quelquefois , Madame , que perfbnnc 
n'cft avec plus de tendrelfe , de fincc- 
rité & de refpcéfc que moi , &c. 
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r C VI. L E T T R E. 

Oc Madame la Prefidente d’O- 
iembray au Comte de Bufly. 

i 

A Paris , ce it. Décembre 1^83. 

S I je n’avois pas été incommodée , 
je n'aurois pas manqué, Monfieur* 
de vous rendre mille grâces de vôtre 
fouvenir. Je fuis plus fenfible qu’une 
autre aux marques de vôtre amitié, & 
toujours intereflee dans tout ce qui vous 
arrive. On fe fait honneur d’avoir un 
ami comme vous , Monfieur , & une 
affaire férieufe de le conferver; Man- 
dez -moi , je vous prie, en quel état eft 
vôtre fanté, &ii vous ferez de retour 
ici aux Rois , comme vous me l’avez 
faitefperer. Voici beaucoup de change- 
mens à la Cour arrivez tout à la fois. 
Monfieur de Louvois fait des mer- 
veilles pour les Bâtimens. Monfieur 
Pelletier trouve le fecret de fe faire ai- 
mer dans la Charge de Contrôleur gé- 
néral des Finances. Il fera bien habile 
'& bien heureux û cela dure ; car d’or- 
dinaire on n’a pas l’argent des peuples 




du comte de 
^ leurs amitiez. Oi 
j^onfieur de Vermandois. Il laifTe de 
lui des regrecs infinis. Il avoic donné 
.rant de marques d’un Prince extraor- 
dinaire , que le regrec de fa more- eft 
une douleur publique. Vous ne fçau- 
rlez vous imaginer combien il droit If — • 
.béral , & toutes les maniérés qu’il trou- 
voic pour obliger. Il faifoic des paris, 
écanc feur de perdre , contre des gens 
qu’il fçavoic qui n’auroienc pas pris Ton 
argenc. Il envoioic porcer de l’argenc fur 
.une cable chez des Officiers qu’il fçavoic 
en avoir befoin,fans qu’on fçût de quel- 
le parc cela venôic.Il a caché crois jours 
de fièvre pour fe trouver à une expédi- 
tion de guerre. Après cela vous n’aurez 
pas de peine à croire que le Roi a été 
fort touché de la mort. Madame laPrin- 
cefife de Conty en eft inconfolable. Ma- 
dame de la Valliere eft tout le jour au 
pied du Crucifix. On partage cette dou- 
leur dâns l'hôtel de Condé . car le ma- 
riage de ce Prince étoic prefque afluré 
avec Mademoifelle de Bourbon. Adieu, 
Ivlonfieur , vous devez être content de 
mes nouvelles , car cela vous affiire du 
cœur qui prend Le Coin de vous les man- 
der. 
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CVIÏ. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Duc de 

Saint Agnan. 

• i 

ABuiry.ce 8. Aouft 1^84. 

C J Eft avec une joye que je n’ai point 
eue depuis plus d'un an, Monfieur, 
que je viens d’apprendre que ce grand 
Roy de Pologne vous a envoyé l’épe'e 
du grand Viiir. Il n’y a qu’un pareil 
prefenc du Roy nôtre Maître qui me 
parue plus doux Si plus honorable. 

CVIU. LETTRE. 

De Madame de Montmorency 
au Comte de Bufly. 

A Paris , ce 16 . Février 1 68 y. 

V Ous voulez des nouvelles ^ Mon- 
fieur, en voici de toutes fraîches. 
On pendit hier un garçon TapiOier.qui 
étant laquais avôit marchande par or- 
dre de fon maître à trois hommes de 
battre un mari jaloux de fa femme, que 
ion maître trouvoit jolie. Le maître eft 
en fuite. 

Le 
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Le Maréchal d’Eftrade a été fait Gou- 
verneur de Monfieur de Chartres. Il 
avoir failly de l'être il y a deux ans, 
C'eft fur cela que Bcnferade lui a die 
fort piaifamment que le Roy ne vou- 
lant pour cette charge que des gens 
.meurs , on l’avoit trouvé un peu trop 
étourdi il y avoir deux ans. Que de- 
puis ce tems-là il avoir appris à faire 
le barbon , ôc qu'il étoic ravi comme 
fon ferviteur , qu'il eût gagné cela fuc 
lui & fur fon âge. 

L’Envoie de Gefnes a été mis à la 
Baftille. Voici les conditions que le Roy 
propofe aux Gefnois. Il leur donne un 
mois pour les accepter, à faute de quoi, 
il les menace d'en faire un exemple qui 
fera trembler la pofterité. On dit que 
le Régiment des Gardes manche avec 
d'autres troupes pour leur tenir parole 
en cas de beioin. 

Que le Doge viendra faire fatisfac-, 
tion au Roy ; & comme il eft deflfen- 
du au Doge de fortir de Gefnes , ÔC 
qu'il en perd le titre dès qu’il en eft; 
dehors , le Roy veut que celui-ci vien- 
ne Doge , qu'il retourne Doge , & qu'il 
foit Doge encore fix mois après être re- 
tourné à Gefnes. Que pour faire cnco— 

‘ Tome. Tl , M* 
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re plus d’honneur au Doge , on envoïe- 
ra Monsieur de Seignelay pour l'ame- 
ner, lequel honneur, comme vous voïez, 
revient encore au Roy. 

La fécondé condition , que les Gef- 
nois donneront cent mille écus au Com- 
te de Fiefques fur les procès qu'il a à 
Gefnes pour la fuccefiion de Dom Louis 
qui n’eft pas encore jugé , pour païer 
les anciennes dettes de fa Maifon. U 
n’eft pas malheureux que les Gefnois 
aient déplu au Roy. 

Le Chevalier de Chaumont & l’Ab- 
bé de Choifi vont à Siam. C’eft à l’Ab- 
bé une grande ferveur ,'car il quitte 
vingt mille livres de rente pour aller 
prêcher l’Evangile en ce Pais là , ÔC 
achever de convertir le Roy de Siam qui 
eft bien ébranlé , difant que de toutes 
les Religions dont il s’eft fait inftruire , 
il n’y en a point qui le touche plus que 
la nôtre 

Le Roy d’Angleterre a communié pu- 
bliquement. C’eft vrai-femblablement 
courir au martyre , ou du moins s’ex- 
pofer à être chafte de fon Roiaume. Le 
Dieu qu’il reconnoit fi hautement l’en 
récompenfera un jour. Il a fait déclarer 
Prince du Sang le Prince George de Dan- 



! 
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tftmarc fon gendre. Le Prince d’Oran*’ 
ge &c le Duc deMontmouten font en- 
ragez. 

CIX. LETTRE. 

De Madame de Montmorency 
au Comte de Buffy, 

A Paris, ceix. Avril 1 68 j. 

L H Doge eft arrivé , le Roy le rei 
cevra*&flis & couverr. Le Doge fc- . 
ra nud têre & debout ; il fera toutes 
les fournirions imaginables à la réfer- 
Ve de demander pardon , & dès que la ; 
fatisfa&ion fera faite , le Roy fe lève- 
ra & fera couvrir le Doge , & le trai- 
tera d'Ambaffadeur de rcte couronne'e. 
Les Gardes prendront les armes quand* : 
il fortira,& on lui fera beaucoup d'hon- 
neur à la fortie. Il arrivera en particu- 
lier , & s'en retournera en Souverain. 

Monfieur le Duc de Bourbon épou- 
fe Mademoifelle de Nantes , la plus ai- 
mable Princeffe du Roïaume. On fait 
oh Carofle pour envoïer à Mon Heur 
de Bavière, qui eff, dit-on , la plus ma- 
gnifique chofe qu'on ait jamais vu et r 
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France. Il eft dehors & dedans de ve- 
lours cramoifi en broderie d’or. Il coû- 
te vingt mille écus , on la va voir par 
rareté, Celui du Doge qui eft de velours 
à fond d’or, eft un fiacre auprès de l’aû- 
trc. 

Saint Geni , vieux Officier , Lieute- 
nant de Roy de Hombourg , aïant été 
cafte fur des plaintes que l’Intendant 
avoir fait contre lui ï la Cour , s’en- 
ferma dans fa chambre il y a trois jours* 
& fe donna trois coups de poignard* 
dont l'un le perça de part en part s Sc 
lui fis faire un fi grand cri qu’on cou- 
rut à fa chambre , dont on enfonça la 
porte , & on le trouva baigné dans fon 
fang. On le porta au Châtelet , où preft 
à être condamné à être pendu , le Roy 
lui a envoié fa grâce avec cent pifto» 
les & fix cens livres de penfion , en lui 
mandant qu’il ne vouloir jamais le yoir* 
ni fe fervir d’un fou comme lui.. 
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CX. LETTRE. 

• * 

Du Comte de Buffy à Madame 
de Scudéry. 

A Chafeu , ce 9. Mai i6S; 

I L y a long-tems que je ne vous aî 
écrit. Madame, parce que j’ai été in- 
commodé d’un fort grand rheume » qui 
m’empêchoic de faire la moindre chofc 
où il falloir de l’applicaion. Quand j'en 
ai été guéri, j’ai couru d'une de mesTer- 
rcs aux autres , ainlî je n’ai pas eu de 
repos que maintenant que j’arrive 
Bufly , & quoique je n’a ie pas la gaieté 
qu’il faut avoir pour le commerce de 
les amis par les maux qu'on m’a faits 
& qu’on continue de me faire ; il faue 
pourtant que je vousdife que j’ai toujours 
le cœur pour vous comme je l'ai jamais 
cû, & que je l’aurai toutema vie. Quand 
il plaira à Dieu de me donner plus de 
trânquilité, je vous ferai plus agréable; 
mais je ne fçaurois jamais ctre plus à 
\oüs que j’y fuis* 
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CXI. LETTR E. 

De Madame de Scudéry au 
Comte de Bufly. 

A Paris , cc zo. Mai itfSy 

L E Roy efl; fincérement dévot, Mon"" 
Heur; il a un bon & un grand efpric 
naturel. Il difoic dernièrement comme 
Salomon à Madame de * * qu’il n'y* 
i voit que cela de folide , & elle Jui ré- 
pondit : Qu’cft ce donc que vos Sujets 
cherchent en ce monde , Ci Vôtre Ma- 
jefté n’a rien trouvé d'agréable dans tou- 
te la grandeur & l’abondance de la* 
Roïauté ? Monfieur le Prince que vous- 
connoiflfez depuis Ci long-tems , & que - 
je vous ai vu tant eftimer , dit qu’il a 
toujours crû en Dieu , que dès- là il n’a* 
pas douté qu’il n’y dur avoir un cul- 
te , & que le Chrétien lui a paru le plus* 
pur iènfuite il s’eftpleinement convain- 
cu par les Prophéties. 11 fait de grandes- 
chantez , & fa converfiom eft fincere' 
& édifiante ; comme c’eft le plus grand' 
efprit de nôtre fiécle , j’efpere que vô- 
tre bon efptit vous fera fonger fericule- 
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ment à vôtre lalut , & que vous ferez 
un jour invoqué , & que la prophetie- 
de la mere de Chantal s'accomplira en* 
vous. Adiçu , Monfieur , je ra'eftime- 
rois bien heureufe fi je pouvois contrit 
buer à vôtre bonheur pour toute l’éter- 
nité, car enfin, quelque longue que foie 
nôtre vie , le tems pour nous n’en du- 
rera plus guère. 

CX1I. LETTRE. 

# ■» 

Du Pere Rapin au Comte de 

Bufly. 

A la Chapelle, ce iz. Mai 168 y; 

Y Ous nous feriez grand tort , Mon- 
fieur , fi vous imputiez le filence 
du Pere Bouhours & le mien à d’autres 
raifons qu’à celle de nos maux. Nous 
en avons été accablez tout l’Hyver * 
& nous fommes ici pour achever de nous 
guérir dans une maifon que nôrre ami 
Monfieur de Gorges a achetée depuis un 
an du Duc de Luyt es , la plus agréable 
peut-être du Royaume. Comme je me 
porte depuis quelque tems mieux que 
le Pere Bouhours , je me donne l'hon- 
neur de yous écrire pour fçavcir de vos 
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nouvelles. Vous comprenez bien, Mon- 
fieur,que nôtre amitié pourvoliseft fon- 
dée fur de trop bonsprincipes pour vous 
oublicr,& que nous avons trop d'intérêt 
pour négliger un commerce qui nous 
eft auffi honorable & aufli avantageux 
que le vôtre. Le Pere Bouhours a fes 
maux de tête mêlez de vapeurs depuis 
fix mois , qui le defolent & qui le ren- 
dent incapable de tout ; pour moi qui 
ai la tête plus libre , je ne me fuis pas 
mieux porté. Nous n'avons pu , Mon- 
fîeut jfçavoir l’état où vous étiez n’a’iant 
pii voir Madame de Colligny. Nous 
craignons fort que vous n'aïez eû les 
mêmes raifons que nous de vôtre fi- 
lence. Dites-nous, s’il vous plaît , com- 
ment vous avez été cet Hyver. La foli- 
tude où vous étiez fans Madame vôtre 
fille, vous qui n'êtes point né pour el- 
le , nous a fait craindre. Où êtes vous 
prefenremenr, & qu’allez- vous devenir? 
Tirez- nous de peine , car nous prenons 
toujours le même inrereft à tout ce qui 
vous touche. Je fuis avec mon refpeét 
ordinaire, 
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CXUI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Perc 

Rapia. 

ABu(Ty,Cc 4. Juillet i$8f. 

I E ne fais que recevoir vôtre Lettré ; 

mon Révérend Perc , je ne comprends 
pas où elle a demeuré fi long-tems. je ne 
fç ai que trop les bonnes raifons que , .. 
vous & le Pere Bouhours avez eu de ne 
me point écrire cet Hyver. J'ai appris 
avec douleur vos incommoditez ; car je 
vous allure que je n’aime & que jen’efti- 
na£ perfonne plus oue vous deux.Que ne 
fuis-je en tiers dans cette agréable Mai- 
fonîquej’y palïerois de bonnes heures * 
Vous m*y confoleriez desopreflions paf- 
fées & prefentes, & vous me fortifieriez 
dans la réfolution où je fuis de bénir 
Dieu & de le louer de tout ce qui m’ar- 
rive. Il m’a confervé le corps & l’efpric 
fains. Je le remercie de ne m’avoir af- 
fligé que par des injuftices réitérées. 



iome Fl, 



N 
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CXIV. LETTRE. 



Du Comte de Bufly au Comte de 
Briord. 

A Bufly, ce 5. Juillet 1683. 

C Omme vous fçavcz , Monfieur , 
que je n’altois aux Etats de Bour- 
gogne que pour faire ma cour à Mon» 
fieur le Duc , je vous dirai que j’ai été 
fi content de la maniéré dont j'ai été 
reçu 8c traité de S. A. S. que je n'ai 
pû la quitter que dans le tems qu’elle 
a quitté la Province. Ses maniérés pour 
moi , 8c fur tout la bonté qu’elle eut 
en prenant congé d’elle , de m’alïurer 
de fon affeétion , 8c que fi elle pouvoic 
quelque chofe pour rnoi ou pour ma fa- 
mille dans la Province , elle le fetoit de 
bon cœnr , ont laiflfé dans le mien tous 
les fentimens de refped , dé reconnoif- 
fance, de tendrefle & de vénération que 
vous m'avez vu pour Monfieur le Prin- 
ce, 8c que je conferverai rouie ma vie 
. pour leurs À. S. Faites - moi la grâce , 
Monfieur.dc lui bien dire aux ôteafions 
les fentimens de refpeéfc ôc d’eftime que 

» t * 
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Vous m’avez vus pour lui.Vous me con- 
noillez aflez pour fçavoir que fi je ne 
fentois cela , je ne le dirois pas. Je ne 
vous fais pas de complimens,il y a long- 
tems que nous Tommes a Aurez l'un de 
Tautre. 



CXV. LETTRE. 

De Madame de Montmorency 
au Comte de Bufiy. 

A Paris, «3. Juillet i£8j. 

M Orîfieur de Louvois donna Mar- 
drà Meudon une collation magni- 
fique au Roi. Monfieur de Seignelay Te 
préparé à donner à Sceaux la femaine 
qui vient une grande fête à Sa Majefté. 
Il a fait faire un Opéra exprès pour ce N 
jour-là, appelle le Temple de la Paix , 
dont Racine a fait les paroles. On met- 
tra huit mille lanternes pour éclairer 
le chemin depuis Verfailles ju r ques à 
Sceaux.Enfin on dit que la fête de Vaux 
fut une Fête de Village au prix de cé que 
fera celle-ci. 



Nij 



Digitized by Google 



1 50 N ouvelfes Lettres 

perfonne en qui je prends un intereft fort 
tendre , & croïez que je fuis à vous de 
tout mon cœur. 

CXVIII. LETTRE. 

De la D uche(Te de' Hoîflein 
Concédé de Rabudn au 
Comte de Bufly. 

A Vienne , le 8. Février 16 8 f. 

T’Ai reçu il y a quelque tems une de 
* vos Lertres , Monfieur , qui me té- 
moigne mille amiriez , defquelles je 
vous fuis infiniment obligée ; comme 
aufli de la confiance que vous avez en 
moi en me donnant le plaifir de cher- 
cher un emploi pour un de vos parens 
qui s'appelle Ghoifcu - Voteau. Je n’ai 
pas manqué un moment d’executer vos 
ordres en écrivant à Monfieur le Duc 
de Bavière de me faire la grâce de don- 
ner un emploi à ce- Etranger, qui cft 
obligé de quitter fon pais. Il m’a fur 
le champ accordé ma demande fort hon- 
nêrement & en même tems m*a don- v 
né la permiflîon de vous écrire que — - 
Monfieur de Choifeul pouvoir aller à 
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Manick & qu’il le prendroità Ton fervi- 
ce. Comme vous ne m'avez point fpëcifîc 
la charge qu'il demande , je ne me fuis 
point déclarée là-deflus ; mais Moniteur 
l'Ele&eur par fa lettre m’accorde un em- 
ploi à condition que ce ne fera pas un ré- 
gîmeqt, ou quelque cho r e de pareil, mais 
que pour le relie il s’accommodera fore 
bien , & même il m'a marqué qu’il avoir 
la curiolité de fçavoir en quelle quali- 
té il avoir fervi en France. Je n’ai pas 
fongé à lui procurer un emploi en nôtre 
Cour , car j’aurois eu de la peine à l’ob- 
tenir , les François n’y étant pas aimez. 
Monfieur de Rabutin même avec tout 
fon mérite, beaucoup de fervices , & un 
attachement inviolable à l’Empereur, 
alluré encore par fon mariage , a bien 
de la peine à parvenir à quelque cho- 
fe , quoi qu'il ait l’amitié de toute la 
Cour & de tous les honnêtes gens. Voi- 
là , Moniteur , tout ce que je puis vous 
dire fur ce fujet,vousa(Turant que je ferai 
toûjours ravie de vous rendre quelques 
fetviecs & à tous ceux qui vous tou- 
chent. Je vous prie de me continuer vo- 
tre amitié & vôtre fouvenir, & d’être 
perfuadé que je fuis tout* à- fait à vous, 

. N iiij 
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■ CXIX. LETTRE. 

» • « 

Du Comte de Bufly à la Duchefle 
de Holftein Comte (Te de 
Rabutin. 

A BulTy , ce 13. Aoûr i68y. 

I L y a fort long-tems, ^adame , que 
je n’ai fenti une fi grande joye que 
celle que j’ai reçûë , en voyant avec 
quelle bonté &avec quelle chaleur vous 
Vous êtes emploïée pour procurer de 
l'emploi à un de mes parens. Cette 
attion en me donnant une reconnoif- * 
fancc infinie pour vous a de beaucoup 
augmenté l’eftime que j’en faifois. Je 
vous ai trouvé en cette rencontre un 
coeur aufli bot* & au fli grand que vô- 
tre nailfance , Madame , & je vous ai 
autant aimée pour, la maniéré dont vous 
m’avez obligé, que pour le bienfait mê- 
me.Mon Dieu, que ne fuis- je allez heu- 
reux pour faire quelque chofe qui vous 
fut agréable ! vous verriez bien que je 
ne fuis pas un ingrat. Au relie , Ma- 
dame , je vous dirai que le parent pour 
qui vous vous êtes fi genereufemenc 
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employée, a accommodé Tes affaires en 
ce païs-ci. Ainfi, Madame , il ne fe fer- 
vira pas de vôtre crédit en cette ren- 
contre; mais nous ne laiflons pas lui 
& moi de vous en être infiniment obli- 
gez. Je ferai toute ma vie , Madame , 
avec un refpeét égal à ma reconnoifa 
Tance , &c.. 

i • 

CXX. LETTRE. 

Du Marquis de Termes au: 
Comte de Butfy. 

A Paris , ce t8. Août 1685. 

L E fils aîné de Bouligneux mourut 
hier de la petite vérolle en trois jours. 

Il eft fort regretté. Liftcnay reçût en 
même rems tous fes Sacremens pour 
une pleuréfie. Le Comte de Laumont 
avoir été oublié , mais le Roi lui vient 
de donner le Régiment de Turenne , 
fous le nom de Ponrhieu, & a affaifon- 
né ce prefent d’un difeours fort agréa- 
ble , auffi eft ce un homme bien eftimé; 

On dit que le Duc de Lorraine a laiflfé 
vingt mille hommes à Nçjiaufcl & qu'il 
oft allé avec quarante mille au-devant 
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des Turcs qui venoient pour fecourir la 
Place. La Marêchalle de Caftelnault eft 
à l'extrémité. Le Duc de Ludc eft more 
fort brufquement d’une grande fièvre. 
Le Public donnoit fa Charge de Grand 
Maître de l’Artillerie à Monfieur de 
Vendôme , mais le Roy en a difpofé en 
faveur du Maréchal d'Humieres. 

On me vient de dire que Monfieur de 
Lorraine a battu les Turcs devant Gran 
& l'a fecouru ; qu’au fortir du combat 
il a envoyé le Prince de Comercy en 
porter la nouvelle à ceux qui a(Eé- 
geoient Nehaufel. Il y eft arrivé com- 
me on donnoit l’aftaur , il s'y eft mê- 
lé , ôc dans le fac de la Viile qu’on a 
prift , il a fauve une Sultanne qui mé- 
ricoit de l’être, Monfieur de Bavière 
commandoic l’aîle gauche au combat, il 
avoir avec lui les François.U y a fait des 
merveilles. Madame la Dauphine ôc 
les Princes Lorrains font charmez de 
tous ces fuccès. 

On comble de grâces Monfieur de 
Monrchevreiiil en le faifant Capitaine 
de Saint Germain en Laye, qui vaut 
vingt mille livres de rente. 

é . . . 
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CXXI. LETTRE* 

Du Comte de Butfy à la Mare- 

challe d’Humicres. 

« 

A BufTy, ce 4. Odobra 1685. 

J E viens d’apprendre avec bien de la 
joie , Madame , la grâce que le Roy 
a faite à Monsieur le Maréchal d’Humie- 
res. A fa promotion de Maréchal , je lui 
mandai qu'il n'en demeureroir pas là. Je 
le fouhaitois. mais je le prevoiois auffi , 
& vous voïez que je ne me fuis pas 
trompé. Il recevra encore des honneurs 
où vous aurez plus de part qu'aux pre- 
miers. je le fouhaite , car perfonne ne* 
vous arme , ne vous honore & ne vous 
eftime plus que je fais. 
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CXX1I. LETTRE. 

N 

Du Comte de BuîTy au Duc 
d’Aumont, 

A Chafeu , ce 10. Décembre i68f. 

N Otre alliance , Monfieur , & l’a- 
mitié que vous m’avez promiie > 
m’engagent trop dans vos intérefts pour 
ne pas prendre part à la perte de Mon- 
fieur le Tcllier que vous venez de fai- 
re , & pour ne vous le pas .témoigner. 
So’iez donc perfu3dé , s’il vous plaie , 
qu’il ne vous peut jamais rien arriver à 
quoi je ne m’interefie extrêmement , Sc 
que je fuis. 

CXXIIi: LETTRE. ' 

Du Duc d’Aumont au Comte 
de BufTy, 

A Vcrfaillcs, ce 15. Novembre 1685. 

J 

I E vous fuis très- obligé , Monfieur, 
de la parc que vous prenez à la perte 
que je viens de faire. Soiez perfuadé , 
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s’il vous plaît, que je m’interefTerai tou- 
jours infiniment atout ce qui vous pour- 
ra être fenfible , te que je, fuis fans vous 
parler en Courtifan, avec fincerité, vô- 
tre , &c. ■ 

CXXIV. LETTRE. 

« 

Du Comte de Bufly .au Duc de 
Beauvilliers. 

A Buflÿ/ce ly. Décembre 168 y. 

J E viens d’apprendre , Monfieur, que 
le Roi avoir fait choix de vous pour 
vous donner la place au Confeil qu'a- 
voir Monfieur le Maréchal de Villeroy. 
Mais ceux qui vous ont témoigné leur 
joye dans cette rencontre n'en ont eu 
apurement ni une plus grande , ni une 
plus fincere que la mienne. Je ne me 
fuis pas contenté , Monfieur, de me ri- 
joüir pour vôtre intereft , je l’ai enco- 
re fait pour la gloire du Roi , qui a 
choifi dans fon Royaume l'homme de la 
probité la plus connue', pour le met-, 
tre à la tête du Tribunal où ileft le plus 
néceflaire d'en avoir, je prie Dieu de tout 
mon cœur que vous ferviez ce Maître- 
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là quatre-vingt ans dans cette Charge., 
& que vous croïiez-bien qu’outre les 
raifons que j’ai de vous honorer par la 
confidéracion de Monfieur vôtre pere , 
j’en ai de très- particulières d’être toute 
ma vie pour l'amour de vous feul,Mon- 
fieur , &c. 

CXXV. LETTRE, 

t n Ve r », 

\ 

De Monfieur de Grammont au 
Comte de Bufly. 

A Dijon, ce n. Janvier 1 6 8g. 

Toi qui t’étant formé de la diélion fi pure, 

Fais revivre Petrone,& furpaflè Voiture 
Par cet air de la Cour, naturel & galant , 

P ar un génie aifé , par un efprit brillant, 
Bufiy,qui fçûs charmer en même tems qu’écrire, 

Par ces traits délicats qu’on craint & qu’on ad- 
mire. 

Faut-il que le deftin t'ait fait naîrre en un rang 

Qui t’oblige à cacher ce merveilleux talent ; 

Que nous foïons forcez, cherchant nos avanta- 
ges > 

De defirer ta mott pour lire tes Ouvrages ? 
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Encor fi les détours d’une fauffc Thémis 
T’avoient laiffé le tems de parler de Loiiis, 

Nos neveux affamez d’apprendre des merveilles» 

Ne perdroient pas au moins un moment de tes 
veilles. 

Mais un débat fâcheux, un malheureux procès , 
Procès bon par le Droit, méchant par le fucçès» 
T'a fait pafTer quatre ans en travail inutile , 

Et t’a mis en danger de corrompe e ton ftile. 

Que maudit foit celui du démon infpiré 
Qui du Droit naturel par les Loix altéré , 
-Formant une cabale au monde fi funefte, 
lnfe&a les François de Code& deDigefte. 

Heureux furent les jours où fans le joug des 
Loix, / 

Le bon fens étoit Juge,& les Juges les Rois, 

Où chacun à l’inftant fortoit de fon affaire 
Sans voir ni Procureur,ni Clerc, ni Commiffaire ; 
Et fans fe fatiguer de cent foins fuperflus, 

S’il perdoit fon procès, païoitjn’y fongeoit plus ! 
Au lieu que nous voïons la chicane infinie 
Confommant nôtre bien, abréger nôtre vie. 

C’eft en ces premiers tems qu’un Roy judicieu 
'Qui reçût pour fon lot la Sageffe des Cieux> 
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Découvrir fur le champ par un Arrêt fcvere. 

Les mouvemens du cœur de l*une& l’autre mere. 
En ce tems ton procès juge par le bon fens, 

On auroic condamné ta partie aux dépens : 

Et le Prince appuïant l’honneur de la Noblefle, 

Auroit de l’Impofteur puni la hardicfTe. 

Il vaut pourtant mieux perdre' un procès quoi- 
que bon , 

« 

Qiie de l’avoir gagné du teras de Salomon* 

Ne t’afflige donc plus. Il y va de ta gloire } 
■Retourne au grand Loiiis, achevé fon Hiftoire. 
Toi fcul inimitable en tes expreflions , 

Et digne de chanter fes grandes aétions. 

CXXVL LETTRE, / 

jr. 

Du Comte de Buiïy à la Duchefle 
de Hnlftein , ComteiTe dp 
Rabutin. 

A Chafeu, ce 1 5. Janvier 1 686. 

JT E ne fais que de recevoir vôtre Let- 
J tre du 10. Juin Madame, avec vô- 
tre portrait & celui de mon Coufin. 
Tous ceux qui les voient fe récrient Fur 

vos 
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vos traits, fur vos agrémens , &'fur 
l'air noble que vous avez. Pour mon 
Coufin on lui trouve l’air d’un homme 
de guerre très- bien fait : enfin nous 
fomrnes charmer de l’un 5c de i’autte. 
Je vous envoierai au premier jour ceux 
de ma famille. Comme mes affaires 
me feront pafier l’Hyver en Bourgo- 
gne j je ne fçai fi je pourrai avoir l’hon- 
neur de voir Monfieur de Locowits; 
mais en tout cas ; je lui écrirai de ma- 
niéré qu’il ne pourra pas' douter que 
mon Coufin votre mari -ne foie de la 
Maifon de Rabutin , donc la noblelîe 
& l’ancienneté eft allez connue par les 
Hïftoires de Philppes de Comines, d'O- 
livier de la Marche, de Paradin,vde Cu- 
feau, de Saint- Marthe & d’autres Mais 
comme vous avez prefeotement la Gé- 
néalogie, je vous confeilie de la faire 
traduire en Allemand & imprimer en 
deux langues je me fuisdonné l’honneur 
de vous écrire les raifons pour lefquelles 
le François dont je vqus avois écrit ne 
recevoir pas la grâce que vous aviez de- 
mandée pour lui à konfieur l’E'e&eur 
de Bavière , mais je vous envoierai au 
premier jour un autïe homme de. qua- 
lité en fa place. 

7 orne. Fl. 
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CXXVIHv LETTRE. 

Du Marquis de Termes au 
. de Bufly. 

A Paris , ce 7 . Eevrier i6i6 

M Oiïfieur d’Olonne mourut Di- 
manche dernier apres avoir re- 
çu l’Extrême - Onélion II fc fit porter 
fur fa retraite ,.difanr qu’il vouloir voir 
le Soleil encore une fois. 

Il paroit ici un fadtum de l'Abbé 
Fûretiere contre une partie de l’Acade- 
mie qui l’a chalTé de ton Corps, 

Le Maréchal d'Eftrade étoit hier à 
l’agonie. Benferade a dit fur cela qu’il 
éroit fort difficile d’élever des Gouver- 
neurs à Monsieur de Chartres, Bonne* 
corfequi a fait autrefois le Loüis d’or 
que vous avez trouvé joli , fâché de s’ê- 
tre trouvé dans les Satyres de De£ 
préaux , en a compote une contre lui , 
qu’il intitule le Lutriot. Defpreaux pour 
s’en mocquer a.fait cette Epigramme, 

Venez Piadon, & Bonne-corfe , 

Grands Ecrivains de même force/. 

De y-QS-Ycis recevoir, le gris*. 
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Allez tenir en mes Ecrits, 

La place que vos noms demandent , 

. Pinchefne & Cottin vous attendent. 

Le mal du Roy empêchera que l'on 
ne reprefente Armide fi-tôt ici 

X » 

CXX1X. LETTRE, 

De Monfieur de Corbineliy au 
Comte de BulTy. 

A Paris , ce xy Février t6S£. 

M Onfieur de Madaillan m'a mon- 
tré la Lettre que vous avez écri- 
te à Monsieur Dolon, On voit bien 
par là , comme dit Moliere , que les 
gens de qualité fçavenc tout fans avoir 
rien appris. On ne vous eût pas. foup- 
çonné d’être Théologien ; mais en véri- 
té quand on a bien de l’efprit 5 on parle 
bl/ n de tour. 

Monfieur l’Abbé Fléchier fit Vcndre- 
dy dernier aux Invalides , l'Oraifon fu- 
nèbre de Monfieur le Chancelier le Tcl- 
lier. Elle fut admirée de tous ceux qui 
l’entendirenr. 

Voici des Vers qu’on a faits fur la ban- 
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queroute des Incurables. On dit pour- 
tant qu’on en fera quitte pour la peur. 



Qs 



Ue fervent les confeils d’une prudence 
""vaine t. 



L’avenir, quel qu’il foit , eft hors de fon pouvoir. 
iNe fcroit-on pas mieux de s’épargner la peine 



Qu'elle nous donne à le prévoir ? 

Malgré tous nos efforts le dcftin nous entraîne . 
Nous découvrons l’écueil, fans pouvoir l’éviter * 
Etfouventle chemin que la fageffe humaine 
Montre pour nous en écarter, 

Eft celui feul qui nous y mene. 

Rien n’eft affuré fous les Cieux. 

Ces riches Hôpitaux , fi connus dans la France, 
Si bien fondez par nos aïeux , 

Si bien régis par la prudence 
Des Magiftrats les plus pieux , 

Malgré toute ma prévoïancc 
En retenant le bien que je leur ai prêté , 

Me font faire aujourd’hui la trifte expericnCC 
D; cette grande vérité. 

Que la fortune a d’artifice , 

Pour faire réüflir ce qu’elle a projeté s 
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Qui fe feroit jamais douté 
Qu’on pût manquer à la juftice , 

En des lieux où l’on voit régner la charité ? 

En vain dit on pour les deffendre : 

Ces Maifons autrement ne pouvoient fubfifter. 
Lors que l’on n’a pas de quoi rendre > 

Il n’eft pas permis d’emprunter. 

Si le Ciel qftclquefois dans fa jufte colere , 

Pour éprouver les liens , ou pour les corrigée 
Fait monter à tel point l’excès de la mifere > 
Qu’on ne puilTe la foulager -, 

C’eft à nous à fouferire à tout ce qu’il ordonne a 
Les moïens d’y pourvoir doivent venir de lui. 

Nous pouvons feulement prîft qu’il nous ks 
• donne. 

Et ce n’eft pas du bien d’autrui 
Qu’un Chrétien doit faire l’aumône- 
La charité doit tout embrafer de fes feux ; 

Mais fes foins pour tous charitables. 

Ne font jamais des malheureux » 

/ Pour fecourir des miferables. 

Son zélé en nous attendiiflant 
N’exige que les dons fans taches & fans crimes» 

Et fur cet Autel innocent , 

On n’égorge point de Yittimes. 
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CXXX. LETTRE. 

« 

D w Monfieur Dubreüil au 
Comte de BulTy. 

A Paris , cc io. Avril 1 6 % 6 . 

J E remets à faire mes Pâques , Mon- 
fieur , pour vous dire des nouvelles. 
Monfieur d'Antin fut trépané avant- 
hier pour une chute. 

Longueval a vendu fa Compagnie 
pour pa'ier fes dettes d'honneur , & s’en 
va à Vienne dans le delTein d’époufer 
l’heritiere du Comte de Buquoy. Mon- 
teur de Boufflers va commander un 
Camp (ur la Saônne , Monbron un 
Camp en Flandre , & Bulonde un fur 
la Sarre. On tient habilement les fron- 
tières bordées de troupes pour empê- 
cher les Huguenots de fortir du Roïau- 
me, La Comrefle de Roye. va en An- 
gleterre. Le Duc de la Force doit ar- 
river aujotid huià Versailles pour don- 
ner farisfadtion au Roy. Le Bordage 
avoir demandé Monfieur de Meaux pour 
fe faire inftruire , on lui a envoie Mon- 
fieur de Tournay. Le Roy a permis à 
Monfieur d Epernon de pourfuivre fon 

droit 
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iroic au Parlement pour fe «faire re- 
cevoir Duc. Enfin le mariage de Poli- 
gnac eft afturé avec Mademoifelle de v 
Rambures ; le Roi lui donne cinquante 
mille écus. Le Prefident le Coigneux 
mourut avant-hier au foir. Le Roi a 
donné fa charge à Mon heur le Pelle- 
tier Contrôleur General, avec cinquan- 
te mille écus pour lui aider à payer la 
fixation qui eft de trois cens cinquan- 
te miUe livres. Sa Majefté lui voulut 
donner la fuivivance pour fon fils , 
mais le Contrôleur le remercia , difant 
qu'il falloir attendre qu’il .en fût digne. 

Le Duc de la Force eft à Saint - Ma- 
gloire par ordre du Roi. Les Hugue- 
nots des vallées de Savoye Font opi- 
niâtres ; ils obligeront nos troupes à ti- • 
rer l’épée. 

Il y a bien des femmes qui fe veu- 
lent feparer , la plupart parce que les 
maris ne veulent pas fournir à leurs dé- 
penfes. Autrefois Us ne s’y oppofoient 
pas , parce qu’elles fe faifoient aux dé- 
pens de leurs amans , prefentement que 
l’amour fe fait but à but,les maris gron- 
dent. 

Je vous envoie des Vers de Monfieur 
Pavillon , qui vous feront plaifir. La 
Tome P 7 , P 
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plupart As femmes n'ont pas befoin de 
ces leçons pour les fuivre, & il eft dan- 
gereux aux autres de les apprendre. 

" A MADAME DAMON. 

^burquoi cette vertu fauvage » 
Charmante Iris , que faites-Yous ? / 

La gloire d’une femme fage , 

A peine après avoir fatisfait un jaloux. 

Parte jufqu’à fon voifinage. 

•Il faut qu’une beauté farte un peu de fracas, 

pour forcer I’avenii^fe fouvenir d’elle. 

Malgré tout ce qu’Heléne en' fon tems eut d’ap- 
pas, „ 

Nous n’a u fions jamais fçû qu’elle eût été 6 . 
belle , 

Si , contente de Menelas. 

Elle eût toujours été fîdelle. 

Vive£ au gré de vos fouhaits. 

L’Honneur dont on vous fait un Dieu fi véné- 
rable, 

N’eft qu’un Tyran inexorable , 

Qui tourmente trop fes fujets. ; 

II coûte bien cher à le croire ; 
ïtion injufte loi qui gefnc vos defîrs, • 

Ne vous promet qu’un peu de gloire» 

. Et vous ôte tous les plairtre. 
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■Voyez à quelle barbarie 
Vos plus beaux jours fcroient foûmis. 

Eft-il de plus grande folie 
Que vouloir à fi petit prix , 

Se contraindre toute fa vie î 

CXXXI. LETTRE. 

De Moniteur de Harlay Inteo- 
~ dant de Bourgogne , aa 
Comte de BuflTy. 

A Dijon, ce 17. Avril 16B6. 

J E vous fuis extrêmement oblige, Mon- 
fieur, de la part que vous voulez bien 
prendre à la grâce que le Roi vient de 
me faire , en me donnant l'Intendance 
de Bourgogne. Je fouhairerois qu'elle, 
me pût fournir de fréquentes occafions 
de vous témoigner combien je fuis fen- 
iible à l’honneur de vôtre fou venir, & à 
quel point je fuis, Monfieur, voue, 

N. 
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CXXX1I. LETTRE. 

• 

Du Comte de Bufly à Moniteur 
de Corbinelly* 

A Chafeu,ce 6 . May i68f. 

Q Uand je vous ai mandé, Monfieur, 
que je corrigeois par des amufc- 
mens les durerez de la fortune , je n’ai 
pas voulu dire que cela vint feulement 
de ma Philofophie. je fuis d’accord 
avec vous , que fans le bon tempéra- 
ment la mauvaife fortune nous empê- 
cheroit bien de nous divcrtir.mais.tja#- 
deant benè nati. S’il n'y avoir beaucoup 
de naturel en mon fait , je ne vous au- 
rois pas plu par mes badineries , & 
même je ne les eu (Te pu faire ; mais 
ayant mis tout l’ordre que j’ai pu dans 
mes affaires , le tems même les ayant 
fort adoucies , je fens comme un bon- 
heur l’état où je fuis d'être moins mal- 
heureux qûe je n’ai été f & me fer y ans 
toujours cTe mon jugement & de mon 
application à.la conduite de mes affaires, 
je me fers quelquefois de mon efprit 
* pour mç réjouir & pour réjouir mes 
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bons atnis comme vous. Quelques-uns 
condamneront cçs amufemens , difanc 
qu’on eft ridicu'd de rire ou de faire 
des vers quand on eft dans i’adverfité t 
dans le fort de l’adverfité , j’en demeure 
d’accord ; quand elle eft un peu radou- 
cie , je le nie. 

je crois la plupart desCourtifans plus 
agitez que moi , auffi ne font- ils gneres 
des vers. Au refte j’ai des amis qui fon- 
gent à me diftraire de mes chagrins. J’en 
ai un entre autres dont les penfées font 
vives & juftes , & qui m’envoïa il y a 
quelque tems ces vers fur l incouftance, 
que vous ne ferez pas fâché de voir, vous 
qui dans vos jeunes ans en avez fait pro- 
fellion. 

/ 

SUR V INCONSTANCE. 

L A conftance & la foi ne font que de vains 
noms , 

Dont les laides & les barbons , , 

Tâchent d’embarraffer la jeunefle crédule, 

Pour retenir long ; tcws en des liens affreux , 

Par le charme d’un faux fciupule , 

Ceux qu’un jufte dégoût à chafTé de chez eux* 

P îlj- 
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Cupidon fous les loix de la fimple nature , 
Régit tout ce qu’on voit foupirer ici bas > 
le ne punit jamais rebelle ni parjure. 

C’eft un Empire qui ne dure , 

Qu’autant que les fujets y trouvent des appas. 

Dés qu’un objet ceflc de plaire , 

Le commerce amoureux doit auflî tôt finir. 

Le refpeét des fermens n’eft plus qu’une chimer e ’ 

La perte du plaifir qui nous les a fait faire , 
Nous difpenfe de les tenir. 

L'Amour de fon deftin eft toujours le fcul mai* 
rre , 

Et fans que nous fçaehions ni pourquoi ni 
comment , 

Comme dans nôtre cœur à toute heure il peut 
naître , 

Il en peut malgré nous fortir à tout moment. 
Ulifle qui pour fa fagelle, 

Fut fi célébré dans la Grèce , 

Qaoi qu’amoureux & bien traité , 

Refufa maigre fa tendrefle , 

D'acheter l’immortalité, 

N 

A la charge d'aimer toujours une DéefTe. 

Aimez tant que l’amour unira yos efprits , 

Mais ne vous piquez pas d’une fotte confiance 
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Et n’attendez pas que rabfence , 

Ni les dégoûts, ni les mépris , 

Vous falTent faire penitence , - 
Des plaifîrs que vous aurez pris, 

Quand on fent mourir fa tendrefle , 

Qu’on bâille auprès d'une Maîtrellê , 

% 

Et que le cœur o’eft pas content ; 

» 

Que fervent tous les foins qu’on éprend pour le ' 
paroître ? 

L’honneur de pafler pour confiant , 

Ne vaut pas la peine de l'être. 

CXXXIII. LETTRE. 

Du Comte de Buflfy à la Comtefle 
de Rabutin Ducheffede 
Holftein. 

A Chafeu , ce j. May 1 6 8 6 . 

E N attandant que je yous envoie les 
portraits de tous mes enfans , Ma- 
dame , voici celui de la Marquife de‘ 
Colligny ma fille. Si mes affaires ro*a- 
voient permis de forcir de chez moi de- 

P inj , 
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puis dix- huit mois , j’aurois fait peindra 
ma Famille; mais comme cela ne fe peut 
faire qu'à Paris pour le bien faire il faue 
attendre que j’y fois. 

Mandez . moi , Madame , l'état oà 
tous êtes , c’eft-à-dire, lî vous êtes ac- 
couchée , quels font vos divertiflemens, 
fi vous jouez , fi vous lifez ; enfin un 
détail exa£fc de ce que vous faites & 
de la vie que vous menez. ^our moi 
j’aime à bâtir , cela fait que j’ai deux 
fort belles mai fons : Bu fTy que.j’ai fait 
bâtir avec un bel ordre d'architecture 
pendant que j’allois à l’armée , n’eft 
pas une grande Maifon , mais elle eft 
extrêmement ornée dans les dedans , pat 
les porrrais , les meubles , & les doru- 
res ; & les dehors , par les terrafles , SC 
les eaux jailliflantes. Ghafeu , où depuis 
quelque rems je fais mon fejour ordi- 
naire , eft un grand & vieux châreau 
que j'ai fort rajeuni , dans la plus bel- 
le fituation qu’on puilfe voir, fur les 
bords d’une rivire qui forme un beau 
canal. Tout cela ne fuffifant. pas aux 
gens qui ont- de la raifon ; j’entretiens 
un commerce exaét avec mes amis de 
Paris & de la Cour , gens de Lecrres 8c 
du monde. ; je vois fouvent de fort hou- 
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»êtes gens de qualité que j 'ai dans mon 
voifinage , & j’ai chez moi une belle 
Bibliothèque choifie. 

Je fais ici , Madame , une plus hon- 
nêce figure que je ne ferois à la Cour , 
où jaurois de grands dégoûts d’être fans 
titre après les emplois que j’ai eus par- 
mi les Grands du Royaume & les Offi- 
ciers de la Couronne que j’ai presque 
tous commandez dans les armées., Un 
autre peut-être mourroic de regret d’a- 
voir perdu de longs & de confidérables 
fervices à la guerre ; pour moi qui n’ai 
tien négligé de ce qu’il falloir faire pour 
parvenir , ce me femble , à une grande 
fortune , & qui n’avois plus qu’un pas 
à faire , je fuis tombé pour peu de cho- 
fes dans une grande difgrace. j’ai reçu 
cela comme vffnant de la main de Dieu; 
& fou tenu du Chriftianifme & de la 
Philofophie , je me confole , & ne- fon- 
geant qu’à ma famé , je pafle une vie 
douce & agréable Enfin je me trouve 
mieux dans un pais où'ie fuis diilin- 
gué que d’être confondu à la Cour ou 
à Paris.)^uand le Roy me rappella il y 
a. quatre ans , après un exil de dixfepc 
ans , tout le monde crût & moi avec 
tout le monde 3 . que cette grâce à quoi 
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je ne m’attendois plus , dévoie avoir des* 
fuites avantageules , cependant nous- 
nous fummes trompez. Le Marquis de 
Bufly qui fert depuis long-tems avec 
application & Ton frere que j’ai defti- 
né à l'Eglife , feront peut-être plus heu- 
reux que moi. Je vous fais tout ce de- 
tail de ma maifon , de la fituation de 
mon efpric & de mes occupations. Ma- 
dame , parce que je fçai la part que 
vous me faites l'honneur d’y prendre. - 
Vos interefts auffi me touchent fenfi- 
blemcnt , & de tous ceux qui ont l’hon- 
neur de vous appartenir , il n’y en a. 
point qui foient avec plus de refpeâ, 
d’amitié & de tendrefle que moi , Ma- 
dame , vôtre , &c. 

CXXXIV. LETTRE.-. 

Du Comte de Buffy au Perc 
Rapin, 

A Chafeu, ce ip.Mai 

J ’Ai reçu vos deux derniers ouvrages, 
mon Reverend pere , de la foi des 
derniers fiécles & du grand ou du fu- 
hlime dans les mœurs ; mais quoique 
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dans le premier Vous me paroiffiez avoir 
dît tour ce qu’on a jamais écrit en cer- 
te matière , vôtre fublime peut avoir 
été imaginé par quelqu’un , mais alfu- 
rément il n'a jamais été traité par per- 
. Tonne , & vous avez l’honneur de l'in- 
vention fur laquelle je crois que vous 
êtes allé auffi loin qu’on peut aller. Les 
quatre exemples que vous nous donnez 
pris dans la robe , dans l’épée , dans la 
vie privée & dans la vie publique , fonr 
des originaux à quoi il fe faut tenir , 
n'étant pas poflible d’en trouver un feul 
qui mérite mieux de fervir d'exemple- 
que les vôtres. Alfez d’autres , & moi 
tout le premier , diront à la polteriré 
le bruit que Moniteur le Prince a fait 
* dans l’épée , perfonne ne dira comme 
vous avec quelle dignité il a vécu dans 
Ta retraite ; la vie même qu'il mène de- 
puis quelque tems , s’accorde mieux à 
l’état du fublime où vous le mettez , ’ 
que celui où nous l'avons mis. Vous ne 
lailTez pas en palTant de parler de fa 
valeur & de fa gloire militaire , comb- 
ine iî vous n’aviez eu -que celle là en 
vûë , & vous le faites voir comme le 
plus grand Capiraine de nôtre lîécle 
avant que de le montrer comme un» 
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Philofophe Chrétien. Il eft bien hono- 
rable pour le- régne du Roy que l’on y 
voie par fois de ces hommes incompa- 
rables. 

Ce font % mon Révérend Pere , les 
quatre plus beaux portaits & les plus 
relTèmblans qu'on fera jamais. Celui de 
Monhcur de Lamoignon m’a fauté aux 
yeux ; & quand j’en ai confronté les 
traits avec ceux que j’ai dans le coeur 
& dans la mémoire , il m'a femblé que 
je le vo’iois tantôt a Bafville, tantôt dans 
la Grand’Chambrc , & par tout aima- 
ble & eftimable. Adieu , mon Reverend 
Pere *, je ne vous aime pas plus que je 
faifois , mais je vous admire de plus en 
plus tous les jours. 

CXXXV. LETTRE. . 

Du Comte de Bofly à Madame 
de Toulon jon, 

A Chafru , ce 10. Juillet 1686. , 

L ’Oiliveté qui eft , dit-on , la merede 
tous vices , l’eft aujourd hui d’une 
aétion louable; puifqu’elle m'invite à 
vous écrire , Madame. Si j'etois plus 
jeune ou moins ûncere , je vous dirois 
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qu'accablé d'affaires je ne laide pas de 
fonger à vous. Mais je mentirois , Ôc 
peut être que vous ne me croiriez poinr. 
je vais vous apprendre les nouvelles 
qu'on me manda hier. 

L'Abbé de Choify die des merveilles 
du Royaume de Siam ; que la plupart 
des maifons font dorées en dehors , &c 
qu’il logeoic dans une chambre tendue 
d une tapifferiede velours violet en bio- 
detie d’or. Bulonde a eu le gouver- 
nement qu’avoit Beaupré. Boulaine 
Exempt des Gardes du Corps , en a un ' 
moins confidérable, qui cft celui d'Au- 
tun. Feu Monfieur de Collîgny Ton pré- 
déceffeur dans cette place , la rend bien 
honorable pour celui-ci. 

Je vous envoyé une Lettre en vers, de 
Monfieur Pavillon à Madame Damon , 
qui m’a paru digne de vous réjoüir. 

A MADAME DÀMON. 

D ’Où peut venir vôtre trifteffe ? 

On voit encore Air vôtre teint 
Le même fard dont la jeuneffe , 

Daus vos plus beaux jours l’avoit peint, j 
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Avec allez d’égards la fortune vous traite. 

Tout le monde vous fait la cour. 

S'il eft qudqu’autre bien que vôtre cœur fouha*rc, 
On vous l’a déjà dit,& je vous le répété , 

Il ne tiendra pas à l’amour 
Que vous ne foiez fatisfaitc. 

Joiiirtèz en paix des douceurs 

Que vous promettent tous vos charmes , 

Et laiffez la plainte & les larmes 
A ceux qui fouffrent vos rigueurs. 

Un jour viendra que la vieillefle 
Enlèvera tous vos plaifirs , 

Sans laifler à vôtre foibleffe 
Que la honte de vos defirs. 

Quar^ vous aurez vieilli fans faire aucun üfage 
Des biens mis fur vôtre paffage , 

Ce fera vainement que pour vous feutenir , 
Vous voudrez appeller la raifon à vôtre aide. 
Contre tous les chagrins d’un li trifte avenir, 
Iris , il n’eft point de remede, 

Qp’uu agréable fouvenir. 



du Comte de Buffy, 183 

.'Banniflez dond cette humeur noire.: 

Et goûtant les plaifirs prefens , 
faites quelque galante hiftoire , 

Dont quelque jour vôtre mémoire 
Puifle réjouir vos vieux ans. 

CXXXVI. LET?R£. 

Du Comte de Bufly à Mademoi- 
selle de Ragny. 

A Chafeu , ce 9. Juillet 16 Z6. 

M A fille de Colligny vous va fai- 
re fes complimens & les miens 
fur vôtre mariage., , Mademoifelle 
pour moi j'ai eu peur de vous affliger 
de m’y voir la colique comme la der- 
nière fois que j’y fus, & j’ai mieux ai- 
me vous réjoiiir feurement d'un petit 
couplet de chanfon , que de hazarder 
de troubler ma fauté & vôtre belle hu- 
meur. 
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CXXXVII. LETTRE. 

De Mademoiselle de Ragny au 
Comte de Bufly. 

A Epiry , ce 10. Juillet 16Î6. 

J 'Ai etc ravie de voir Madame vôtre 
fille , Moufieur ; nva joie auroit été 
complétée fi vous aviez été de la partie. 
Je vous prie de vous fou venir que vous 
apportâtes la colique ici , & que vous 
en eufiiez été bien plus malade ailleurs, 
l'air natal vous fervir. Vous feriez tou- 
jours en parfaite famé fi vous le pre- 
niez un peu plus fouvent que vous ne 
faites , & je m’en trouverois mieux ; je 
vous allure , Moniteur, que je ne chan- 
geais pour rien au monde de condition, 
fi je croiois que cela vous fie changer de 
fentimens pour moi. Vos chanfons me 
font trop d’honneur & beaucoup deplai- 
fir ; mai- l'amitié donc vousavez la bon- 
té de m’afiiirer , me plaie encore d’a- 
vantage , & répond à la mauiere folide 
avec laquelle je vous eftime & je vous 
honore. __ ' i 
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CXXXVIII. LETTRE. 

1 

Du Pere Bouhours au Comte 
de BuÆy 

A Paris, ce 30 . Janvier \6i6. , 

J E n'aurois pas été près d’un an fans 
raedonher l’honneur de vous écrire , 

Monfieur , fi je l’avois pu faire. Les 
maux de tête que j’ai .eus depuis le dé* 
part de Madame vôtre fille ont été fi vio» • 
lens&fi opiniâtres, que la vie m’en efi: de- 
venue* amere,& qu’il ne m’a pas été pof- 
fible d'entretenir aucun commerce avec 
mes amis ; fai crû même que je ne pour- 
rois pas long- terni foûtenir des douleurs 
cruelles qui ne me donnoient aucun re^ 
lâche , & enfin je me fuis regardé com- 
me un homme qui dévoie mourir bien- 
tôt , ou qui droit déjà mort ; car cô‘ 
n’eft pas vivre que de louffrir 5c de lan- 
guir toujours Cependant me voila ré,- 
fufeiré encore une fois , & mon mal 
m’a quitté prefque tout à coup fans m’en 
lailTer aucun relie. Il me femble quo 
j’en ai la tête plus libre & plus nette r . 

& je vous allure du moins que j’en ai isu • 

Tbrne VL- Qi 
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cœarplus content & que je n'ai jamais 
mieux compris le plaifir qu’il y a de le, 
porter bien. Comme je me flate , Mon- 
iteur, que vous m’aimez toujours , je ne 
doute pas que vous n’a’iez de la joie de 
ma guérifon. On m'a dit que vôtre fan- 
té étoit parfaite , & je m’en réjouis avec 
vous de tout mon cœur. C'eft lelon mes 
principes , la meilleure fortune du mon- 
de , que d’avoir une fanté confiante 
avec cela on peut fe pafler de tout , 
quand on eO: détrompé des vanitez du 
monde , & qu’on a de la raifon. Fai- 
tes-moi la grâce , Monfieur , de croire 
que je fuis avec plus de zélé que ja- 
mais , vôtre , &c. -- 

CXXXIX. LETTRE. _ 

Du Pere Rupin au Comte de 
Butfy. 

A Paris , ce 30. Juillet 1 6 8 6 . 

I ’Occafion de Monfieur l’Abbé de 
.jBufly. Monfieur qui vous va trouver, 
tne donne aujourd’hui lieu de vous écri-, 
re pour vous demander de vos nouvelles 
qui font toûjours cheres à un homme 
qui connaît vôtre mérite autant que je 
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fiais , & qui trouve peu de gens de vô- 
tre prix dans le monde. Que vous êtes 
heureux , Monfieur , de ne vous plus 
foucier de U Cour & de la fortune * 
Un peu de repos , beaucoup de fanté , 
un peu de cranquilité , & beaucoup 
d’indépendance, font préférables à tour. . 
Je travaille pour prouver que, le fubli- 
me d’efpric , de raifon & de fagefle que • 
j’ai donné à Monfieur le Prince, eft pré- 
férable au fublime de la valeur. 

CXL. LETTRE. 

Du Comte deBuily au Pere 
, Bouhours. 

• A Bufly ce h Aouft i£8£.-- 

J E fuis bien aife, mon R. P. de n’avoir 
appris vos maux qu’après qu’ils ont- 
écé pallez. Vous aimant au point que- 
je fais , l’aurois été dans des inquiécu- 
desterriblesdesdouleursque vousaviez 9 , 

& même de la mort que j’eufie appré- 
hendée pour vous, je n’ai plus aujour- - 
d'hui qu'à me réjouir de l’état où vous- 
êtes que j’eipcre qui durera , parce qnee 
vos maux n’étant cauiez que par la cha- - » 

/-v . •• 

Q.^ 
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leur de vôtre fang , il ne fe rafraîchiras 
que trop avec l’àge. Pour moi qui en 
ai plus que vous , mon R. P. & qui- 
fuis de meme tempérament, je me por- 
te mieux que quand j’étois plus jeune , 
& je ne fuis lujçt qu'a des coliques qui 
viennent encore de trop de chaleur, je 
fuis d'accord avec vous que la bonne 
fanté vaut mieux que la plus grande 
fortune mal faine , fur tout quand elle 
eft accompagnée d’un bon efprit qui 
fçait en connoî're le prix. Je fuis du 
meilleur de mon cœur , & avec toute 
l’eftime qui vous eft dûë , mon R. Pi 
vôtre , &c. 

CXLI LE TT UE. 

Du Comte de Buffy au Pere 
Rapin. 

.*7 ' . ' 

A Bu/Ty , ce ii. Aouft \6 S S. 

L ’Abbé de Bufty que j’ai été bien aile 
de revoir , mon Reverend Pere , a 
encore été mieux reçû avec une de vos. 
Lettres , qui m’apprend vôtre bonne 
fanté , & que vous m’aimez toujours.. 
Pour moi je me porte fort bien ; la tran- 
quiiité de mon efpric entretient la bon? 
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de mon tempérament , & la bonté 
mon tempérament caufe la tran- 
ailicé de mon eiprir. 

Je fçai bien que je perfuaderai ma 
hüofophie à peu de gens ; ce n’eft auf- 
l que pour m’applaudir que je le penfe 
dn(î , & que je vous le dis , mon Re> 
/erend Pere , pour vpus faire connoî, 
rre que je fuis bien détrompé des fot- 
tifes da monde. 

* CXLtL LETTRE, 

Du Comte de Buiïy à la ComtelTe 
de Senneville. 

A Bufly ,ce t?. Août 16S6. 

L ’A&ion de Moniteur vôtre Frereà 
1 Bude , Madame , eft fi belle , qus 
quoi qu’il lui en coûte une partie de 
fon fang , je ne la rrouve pas trop chè- 
rement achetée ; je fus d’abord alarmé 
du nombre de-fes bleflures , rqais quand 
‘feus appris qu’il étoit en feureté de fa 
vie , je ne fongeai plus qu’à admirer fa 
valeur & à vous témoigner la part que 
jeprenoisaux differens fentimens que 
vous auriez lur certe a&ion > comme je 
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ferai tonte ma vie à tout ce qui vous 
arrivera , Madame , parce que je fuis» 
&c. 

CXLIU. LETTRE., 

v De la Comtefle de Senneville au 
Comte deJBufly* 

A Paris, ce ij. Août. 16S6. 

» 

J E vous rends de très humbles grâces* . 
Monfieur , de l’honneur & de l’ariri- 
- tié que vous m’avez fait fur le fujec 
de mon frere ; le plaindre & le louer 
comme, vous faites m’oblige infiniment, . 
de je fuis très-fenfible à l’un St à l’au- 
tre. L’état où je l’ai fçû m’affligea tel- 
lement que fen fus malade .* pour lui; 
il Ce porte toujours de mieux en mieux 
& les Chirurgiens l’atfurent que dans 
quinze jours il fera en état de monter 
à cheval. Sa plus grande blefiute eft un 
coup de moufquec dans la cuilfc , il en 
a auffl un de grenade dans le genou 
qui a donné beaucoup à craindre dans 
le commencement. Les autres font fix 
coups de flèches & trois coups de pier- 
res , mais il perdit tant de fang dans 
l'a&iun dont ii ^e fe voulut tirer qu’à 
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là fin , quoique blefle dez le commen- 
cement , qu’on le crût mort pendant 
trois jours. S'il me convenoit de vous • 
dire, Monfieur , tout ce que j’ai fçû qui 
fe pafla de fa part , vous ce le trouve- 
riez pas aftiirément indigne de vôtre 
alliance , de vôtre eftime ; & de vôtre 
amitié , dans laquelle , fi j’ofois , je vous • 
denranderois aufii un peu de part pour 
moi. Je vous protefte , Monfieur , que 
vous n’en aurez jamais pour perfonnc 
qui vous honore davantage, ni qui foit< 
plus véritablement que je fuis ,&c, 

CXLIV. LETTRE 

De Monfieur du Breüil au 
Comte de Bufiy. 

A Paris, ce 10 . Septembre 1 686 . 

L A prife de Bude eft une aflez gran* 
de nouvelle pour être lefujet de ma 
Lettre. Le Courier en eft arrivé cette 
nuit. 11 a été pris d’aftaur. Voilà tout 
ce que j’en fçai On parle d’une ligne 
dont le Prince d’Orange eft le premier 
mobile , & l’Empereur le chef. Mef- 
fieuts de Brandebourg & de mnebourg 
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y font entrez. te Roy en a eu copie 
& menace d'entrer en Allemagne avec 
foixante mille hommes. Sa Majefté en 
a fait fes plaintes au Pape , & veut que 
l'original lui foie remis. Le Roy de Dan* 
nemarck va bombarder Hom bourg. Il 
eit aux environs avec toutes (es trou* 
pes ; niais on croit que cette Ville fera 
fbcouruc par les Princes que je viens de 
nommer. 

CXLV. LETTRE. 

Du Comce deBulTy à la Marquife 
de Monjeu 

A Chafeu, ce 17 . Septembre 1 616 

V Ous m’avez bien oublié , Mada* 
me : cependant i* ai fait tout ce qu’il 
falloir pour vous faire Convenir de moi. 
Vô're indiférencè ne m’auroit pas em* 
pêché de vous aller voir , fi mes vapeurs 
mel avoient permis. Si ce nom n’éroic 
à la mode j’appellerois cela un mal de 
tête , car je ne fuis pas de ces gens qui 
pour fauvir leur mauvaife humeur , di- 
fent qu'ils ont des vapeurs lorfqu'ils 
fe porrent bien .• & qui fuivant qu’ils 
font plus ou moins bourus, fe plaignent 

fans* 
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fans fçavoir de quoi. A propos de va- 
peurs ; deux de mes amis s'étant allez 
promener à KTy , eurent la curicfité 
en pafTant d'entrer aux Petites Maifons. 
Ils trouvèrent d’abord un homme dans 
la cour qui leur parut moins fou que 
les autres , à qui ils s’informèrent quel- 
le étoit la folie de la plupart des gens 
qui étoient là : Ma foi , leur dit - il , 
Meffieurs , c’eft bien peu de chofe : on 
dit que nous fommes fous , parce que 
nous fommes des miferables ; Ci nous 
étions des gens de qualité » on diroic 
que nous aurions des vapeurs , 8c on 
nous laifléroir courir les rues. 

Mais ne vous verra-t’on point ici , 
Madame î Vous autres demi-D-eux fi 
haut elevez , méprifez bien les pauvres 
morrels qui demeurent au - defluus de 
vous ; humanifez-vous un peu davan- 
tage , «car avec nôtre encens , vous au- 
rez encore nos cœurs. 
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CXLVl. LETTRE. 

Du Comte de BulTy à l’Evêque 
d’Auiun. ^ 

A Chafeu , cc 0 . Odohre 168 6. 

J 'Accepte avec plaifir , Monfieur , la 
.propontion cjne vous me faites de re- 
commencer nôtre commerce de Lettres 
d'ici à la faint Martin. 

j'ai vu ici le Perc Archange Céna- 
my. Il m'a lu fon Panégyrique pour le 
Roi ; je l’ai trouvé beau , quoi qu’un 
peu long. Mais on eft paie comptant de 
l’audience qu’on lui donne. 

Enfin le Pape a fait une grande pro- 
motion , & fans obliger le Roi , il lui 
«n a donné plus qu’il n'en demandoif. 

On me mande que Sa Majefté par- 
tira le 14. de ce mois pour Fontaine- 
bleau. Si mes affaires me le permet- 
toient j j'y pourrois bien aller faire un’ 
tour. Si j’y vais , j'irai à Paris voir mes 
amis , & vous tout le premier, .Mon- 
iteur , de qui je fuis'plus que de pas un 
autre,& avec tous les refpeds imagina- 
bles , &c. 
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CXLVII. LETTRE. 

De Madame de Sévigny au 

Comte de Buflfy. 

\ 

A Paris , ce 30. Septembre 

I L y a long-tems Monfieur , que je 
n’ai point été en état de vous écrire 
par un rhumatifme que j’ai eû fur le 
bras droit. Il m’ennuïoic fort d'inter- 
rompre un commerce que fai toûjours 
trouvé doux , & dont je fais toûjours 
le même cas. Il faut dire la vérité , le 
plus gtand bien de la vie & le moins 
fenfible quand on le poflede , c’ert la 
fanté. Dites - moi , je vous prie , des 
nouvelles de la vôtre ; car il ne fauc 
pas laiÛer éteindre le feu de nôtre ami- 
tié. Si la mienne n’étoit tout-à-faic inu- 
tile à vôtre fcrvice , je vous en ferois 
de nouvelles proteftations. Je vous en- 
voyé une Lettre qu’on dit que Saint- 
Evremonc à écrite à une dévote'de fes 
amies ; mandez - moi - en vôtre fenti- 
ment. Mais que dites- vous du Cardi- 
nal le Camus, à qui le Pape vient d’en- 
voyer le Chapeau que perfonne n’a. de- 
mandé pour lui ? Voilà une grande di- 

R ij 
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ftin&ion & un grand changement de- 
puis le tcms que vous étiez amis. L’E- 
tez-vous encore ? Quoique le Roy n’ait 
pas écrit pour lui à Rome , Sa Majc- 
flé en a parlé fort honnêtement en ce 
pals-ci. Il court un bruit de guerre ., 
je ne fçai s’il aura de la fuite. Adieu , 
Moniteur , je fuis toujours à vous de 
tout mon cœur. 

CXLVIII. LETTRE. 

> 

iDu Comte de BulTy à Madame 
de Scudery. 

AChafcu, ce 9 . Octobre \ 6 % 6 , 

J ’Ai été ravi de recevoir vôtre Let- 
tre , Madame , & d’y apprendre que 
vos maux étoienc finis. Je jouis à pré- 
sent d’une fanté telle que je l’avois à 
vingt- cinq ans. Je crois comme vous 
que le commerce des Lettres entreti enc 
Tamirié ; cependant la nôtre eft à l’é- 
preuve de rout.. Ce qui me le fait croi- 
re, c’ell qu’après un filence de fix mois, 
nous recommençons avec le même em- 
preflement , & peut - être plus grand 
que û nous nous étions écrit toutes 
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[es femains. Ptiifque vous voulez que 
je vous dife franchement ce que je pen- 
fc de la Lettre que vous m'avez en- 
voyée , premièrement je fuis feur qu’el- 
le n'eft pas de Saint - Evremonc. Je 
connois le Aile de mon Coufin com- 
me je connois le mien. Celui qui a écrit 
:erte Lettre n’eft point naturel. Il fait 
les efforts pour avoir de l’efprit. Il effc 
paifuu & plein d'antirhefes. Il eft rem- 
pli de femiraens communs qu’il expri- 
me d’une maniéré commune. En un 
mot je n’eftime point cette Lettre. 

La promotion du Cardinal le Camus 
ie m'a point furpris. Il mène depuis 
ong-rems une vie à s’attirer une pareil- 
e diftit.&ion , d’un Pape cemme celui 
juî gouverne l’Eglife ; d’ailleurs on eu 
Jarloit depuis un an.Il croit autrefois de 
nés amis , mais nous ne vous vîmes 
joint à RoifTy comme on l’a dit. Il en 
iroir parti quand j’y arrivai , & la vé- 
ité que j’aime tant , comme vous fça- 
■ez , m’oblige de vous dire que devant 
ui ni devant moi, il ne fe paffa rien 
les fottifes qu’on a publiées. Depuis 
nnge ans nous n’avons eu aucun com- 
nerce enfcmble, & comme je n’ai point 
>üi parler de lui dans mes difgraces» 
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il n'entendra point parler de moi dans 
i a profperité. 

CXLIX. LETTRE. 

Du CojDte de BuiTv à l’Evêque 
' d’Autun * *. 

A Chafeu , ce i j.O&obre 16Z6. 

J E viens d'apprendre , Monfieur , la 
mort de l'Abbé de Quincé. Je fça- 
vois bien qu'il n'étoit pas fain , mais je 
ne fçavois pas qu’il eût prévu une mort 
fi prompte. Elle laiffe à fa me'moire 
l’honneur du refus de l'Evêché de Poi- 
tiers. je ne fçai encore h mes affaires’ 
me permettront de faire un voyage à 
Fontainebleau ; j'en ai bien envie , & 
ce qui l'augmente, c’efl: que je me pro- 
curerai par là le plaifir de vous voir 
plûrôr. Vous ne fçauriez, Monfieur, re- 
garder avec plus d'impatience que moi 
vôtre retour en ce pais-ci. Je n'y vois 
perfonne qui me dédommage de vous , 
& vous trouvez mille gens qui me rem- 
placent où vous êtes. Il eft vrai que j’ai 
un mérite à vôtre .égard qu’ils n onc 

*** De Roquette. 
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»as ; c’eft que je fuis depuis trente ans 
e plus fidelle & le plus attaché d« vas 
erviteurs. 

\ 

CL. LETTRE, 

Du Comte de Butfy à Moniteur 
le Prince* 

A Chafeu , ce i68*« 

' 

M Onseigneur, 

L’honneur que j’ai eu d’être Lieir- 
enant de Monfeigneur le Prince vôtre 
>ere , & la profeffion que je fais d’un 
itrachement particulier à Vôtre Ahef- 
e Séreniffime, me font apprendre avec 
ine extrême douleur la perte que vous 
?enez de faire. J’eûs l'honneur de vous 
iflurer de cet attachement à vôtre der- 
îier voïage en Bourgogne , Monfci- 
jneur : & la maniéré dont vous re- 
lûtes ces aflurances , me confirma dans 
a réfolution de vivre & de mourir 
ivec un zélé pour vôtre perfonne pro- 
jortionné au tefpeét infini qu’on lui 
toit , & de lui témoigner qu’on ne 
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peur êrre avec plus de foumiflion qu t 

je fuis „ Monfeigncur , vôtre , &c. 



C L I. LETTRE. 

Réponfe de Monteur le Prince 
au Coniti de Buflfy. 

A Pa is x ce 14 Décembre 'ï 6 8 6 . 



M Onlîeur , j’ai reçu celle que vous 
meciivez fur U perte que j’ai 
faîte , Si vous fuis l)icn obligé de la 
parr que vous témoignez prendre à mon 
déplaifir. j? vous prie d’être bien per- 
fuadé que je fuis , 



« 



1 



Monfieur , 



Vôtre très -,affe£tfonné à 
vous faire fervice , 
Henry de Bourbon. 





« 

I 

t 
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CL II. LETTRE. 

9 

)e Mefdemoilelles de Rabutin 
au Comte de Bufly. 

A Selle , ce ij. Décembre 1 68$. 




Onfieur , 



Mon frere le Corare de Rabutin noos 
mandé que TEmpereur l’avoir Taie 
eneral de bataille , & en même-rems 
a envoie à Tes freres des Chevaux 
'urcs qui font d’une beauté finguliere 
arnachez magnifiquement. Il nous 
:ric que Madame ta femme fcuhùi- 
: paffionnément de nous avoir auptes 
'elle. Nous ne devons ni ne voulons 

< — i i 

ccepter cette proponuon , ni entre- 
rendre ce voïage fans avoir vôtre avis 
: vôtre confenrement. Aidez - nous 
onc de vos confeils , s’il vous plaîr, 
es deux frères que nous avons encore 
ans le fervice , apres y en avoir tant 
erdu , & qui 9 fi nous l’ofons dire ; y 
)nt fort eftimez , veulent bien faire 
n éfort pour nous faire mettre en état 



i 

« 1 
I 



r 
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«le faire le voyage de Vienne en filles- 
de coudition. Nous amendons , Mon- 
'iïeur , vôtre réponfe pour réfoudre la 
chofe, & nous efperons que vous au- 
rez la bonté, de pardonner la liberté 
que prennent deux Demoiselles qui ont 
1 ‘ honneur de porter vôtre nom , de 
vous confulter en cette rencontre. Nous 
tâcherons, Moniteur , par nôtre con- 
duite de ne nous pas rendre indignes 
.de cet avantage , & de vous marquer 
par nôtre attachement que nous fem- 
mes avec une paflion très - refpedtueu- 
fe , Monfieur , &c. 

\ i ' 

C L 1 1 1. LETTRE. 

Du Perc Archange au Comte 
de Bulîy. 

A Autun , ce 30. Décembre 

P Oür qui êtes vous , Monfieur . & 
quel eft , félon vous , le mei fleur 
parti à prendre & le meilleur exemple 
à donner pour un Magiftrat , de fiuic 
fes jours dans la retraite ou dans le 
Barreau . ? Ce fut hier le fujet d'une dif- 
pute dans une maifon 011 je me trou- 
vai* & les deux partis font convenus de 
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ous en croire. Décidez donc , Mon- 
eur : vos dédiions font des oracles, 
our moi je fuis avec mon attachement 
rdinaire , Monfîeur, vôtre, &c. 

CLIV. LETTRE. 

Du c onlte Bofly au Pere 
Archange. 

A Chafeu , ce 3. Décembre 1686. 

L Es deux partis que vous me pro- 
pofez , mon Reverend Pere , fe 
euvent foûtenir tous deux avec raï-„ 
)n. Voici comme un de mes amis en 
parlé. 

éureux qui fe trouvant trop foible & trop tente» 
Du monde enfin fe débarafle 1 
Heureux qui- plein de charité 
sur fervir le prochain y conlèrve fa place 1- 
ifferens dans leurs vûés.cgauï: en piété , 

L’un efpere tout de la grâce , 

'autre appréhende tout de fa fragilité. 

Pour moi je crois que le Magiflrac 
ui fe regardera feul prendra le parti 
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de la retraite : mais comme je trouvé 
honteux de n'êtrc né que pour foi , ÔC 
que nous fommes redevables au public* 
des taleus que Dieu nous a donnez , 
Toit pour gouverner , foir pour inftrui- 
re ; il me paroît qu'un Magiftrat doit 
finir Tes jours dans la fonction de 1« 
Charge où la Providence l'a placé. , 

CLV. LETTRE. 

De Madame de Montmorency* 
au Comte de Bufïy. 

A Paris, ce 8 . Janvier 1687. 

7 E vous remercie , Monfieur , de et 
J que vous êtes trois fois ravi de la 
grâce que le Roi vient de faire à mon 
fils, je vous allure que vous avez raifon, 
les vieux amis font toujours les plus feurs, 
ôc le proverbe eft fort vrai qui dit:Vieux 
amis , & vieux écus. Vous voulez que 
nous recommencions nôtre ancien com- 
merce. Je ne demande pas mieux .* mais 
il faudra que vous fouffriez quelquefois 
mes irrégularitez fans gronder, car j’ai 
des affaires qui m'occupent, & qui me 
rendent fort chagrine:& les épitres cha- 
- grines ne font bonnes que de Scarton. 
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illeurs j'ai peur que vous ne gardiez . 
s Lettres , & je ne me foucie point 
réjouir la pofterité. 

Les nouvelles de ce jour , font que 
a a' donné les Ifles Saint - Honorât 
Sainte-Marguerite à Saint Marc qui 
rdoit Monfieur de Laufun. Le Roi 
porte à merveille. Madame la D^u- 
ine .allez bien de fa faulîe couchejce 
i remet le Baptême des trois Prin- 
; Ci loin que l'on n’en fçait point le 
ir. On ne parle ici que de 7 e Deum 
ur la famé du Roi , c eft une joye 
iverfelle. Je ne fçai point de fottife 
X coure le monde qui vous puilfe di- 
rtir , ni la chaimante Madame de 
dligny. 

CLVI. LETTRE. 



iu Comte de Buffy à Madame 
de Montmorency. 

A Chafeu , ce 14 Janvier 1687. 

'■ T Oici donc un renouvellement de ^ 
\ commerce , Madame , véritable- 
,ent conditionnel » je le veux bien, 
dus ne me ferez réponfe que quand 
aus ferez en bonne humeur , 9 & vous 



1 
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prendrez bien garde que les nouvelle} 
que vous me manderez ne fâchent per- 
fonne, de peur que la pofterité ne fça- 
chc que vous difiez à vos amis ce que 
tout le monde difoit. Pour les loiian- 
ges du Roi , & les nouvelles avanra- 
geufes aux particuliers vous ne me les 
tairez pas. Le Gouvernement des Ifles 
Saint - Honorât & Sainte - Margueri- 
te a été long-rems vacant. Il y a fix 
mois que Guitault eft morr. 11 y a long- 
tems que je me fuis donné l'honneur 
d’écrire au Rffi fur fa convalefcence , 
& je m’en réjouis aujourd'hui avec vous. 
Les gens qu’il a comblez de grâces 
n’en font pas plus aifes que moi qu’il 
a comblé d'infortunes ; mais c’eft que 
je crains Dieu , & que je fuis perfua- 
dé que le Roi me fera enfin juftice. 
Adieu , Madame : la charmante Colli- 
gni & moi nous vous aimons tendre- 
ment. 




Jlu Comte de Bufly . lOJ 

CLV1I. LETTRE. 

Moniteur de Corbinelly au 
Comte de Bpdy. 

A Paris , ce ît. Janvier 1687. 

I Ous avons admiré , Monlîeur , 
Madame <le Sévigny & moi , vô* 
verfion de quelques épigrammes de 
tial que vous nous avez envoyées , 
lans la chaleur de mon imagina- 
i , j’ai parodié le Sonnet de Benfe- 
: pour le Roi , reprefentant un ef- 
.• & j’ai adrefTé mon imitation à 
lame de Sévigny. 

SONNET 

:-ce chofe, cft ce forcellerie ? 

cauriez-vous, Madame, éclaircir ce foupçon} 

lialeftfort beau. Pourtant fans flaterie, 

rers que nous liions, ont meilleure façon , 

rers ont l'air de ceux que ce divin Garçou 

préfide aux neuf Sœurs, fait avec induftrie , 

qui tous les Aurcurs pourroienc prendre 
leçon 

lit de vers badins, & de galanterie. 
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Comme ceux d’Apollon, ces vers font tout ainfT* 

Ils paroîtront charmans dans deux mille ans 
d'ici 

• » 

A toute la gent grife, à toute la gent blonde , 
Et n’eft homme en cefiecle,& dans ces fiecles là 
Qui n’ait en les lifant tous les plaifirs du mondèj 
Et qui n’en defirât faire comme cela. 

CLVIII. LETTRE. 

De Madame de Montmorency 
au Comte de Bafly. 

A Paris , ce 18. Janvier 1 68 5. 

J ’Ai balancé fi je vous écrirois, Mon- 
fieur $ car vôtre Lettre m’a paru en- 
tre aigre & douce. Ce n'eft pas fur le 
reproche d'avoir oublié à datter , mais 
fur un autre article où il me femblc 
que vous ne vous fouciez pas trop de 
mes Lettres. 

Le Roi va entendre la Mette Jeudy à 
Nôrre-Dame & dîner à l’Hôtel de Ville. 
Le Prévôt des Marchands lui demanda 
fes Officiers, mais Sa Majefté les refufa, 
difant qu'il fe fioit bien à la Ville de 
Paris. Cependant le Magiftrac les de- 
manda 
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îanda à Livry qui les lui prêta. La 
azerte vqps apprendra comment cela 
; fera palîé. Le Duc de Créqui s'en 
a mourant. Vingt perfonnes deman- 
ent le Gouvernement de Paris avant 
u'il foit vacant. Le Roy retourne Lun- 
y à Marly jufqu'à Jeudy. Il y aura 
ne Lotcerie de vingt* mille écus .* cel- 
: de la femaine paflee- n’éroit que de 
eux mille piftoles. On a vu que c'e- 
ût trop peu , les billets de celle-cy font 
nze pour un Louis. Loube prend de- 
lain l’habit à Ste. Marie du Fau^bourg 
Jacques. Meldemoi Telles de Biron , da 
ledavy , & de Quelus ont danfé au 
ouvre pour la première fois , le jour 
1 Baptême. On dit que perfonne ne 
in(e ïi bien que Mademoifelle de Me- 
tvy. Le premier Prefidenc fera chan- 
r un 7e Deam dans la grande Galle 
1 Palais, i t dit au koy qu’il prieroit 
s Ducs de s’y trouver i Sa Maiefté 
i répondît que cela feroit des affai- 
s. Le premier Prefidenc l’a Aura que 
>n, & qu'il avoir trouvé ut* moïeti 
)Ur cela. Je vous prie , lui dit le Roy, 
îe cela ne fe faite point. Je ne lçai 
tel étoit ce moien. Mais le premier 
rendent a envoie l'Abbé -de Belebac 
Tome. Tl. S 
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chez quelques Ducs > qui n’ont pas bien 
entendu Tes raifons * car ils n’iront point 
à ce Te Daim. Monfieur de Créquy fe 
meurt. 



CL 1 X. LETTRE. 

Du Comre de Bufly à Madame 
de Montmorency* 

A Chafeu , le Février 1^87. 

S I je ne gardois la copie des Let- 
tres que j'écris , Madame , vous 
m’auriez fait croire que j’aurois été 
allez ridicule pour vous “témoigner que 
vôtre commerce m’étoic indifférent, je 
fuis à cent lieues de là : vous êces 
non-feulement ma première , mais en- 
core ma plus agréable amie. Non » 
Madame , je ue méprifois point vos Let* 
très, mais je memocquoîs un peu de 
vous , comme je croi que vous faifiez 
de moi , quand vous me mandiez que 
je ne gardaffe plus vos Lettres , & que 
vous n'aviez que faire de réjouir la 
pofterité. Vous n’entendez donc plus 
raillerie ? Le Roy & le Prévôt des. 
Marchands ont chacun fait leur devoir* 
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lelui-ci de demander à Sa Majeflé Tes 
Officiers pour ne Ce charger de rien & 
>our lui faire meilleure chere ; le Roy 
le les lui refufer pour lui témoigner une 
;rande confiance , & le Pre\ôt des 
Marchands de les emprunter de Li- 
ry. Si Dieu appelloit Moniteur de Cré- 
uy à lui , je croi que Monfieur de Mon- 
aufier auroit le Gouvernement de Paris, 
c j’en ferois bien aife. La réfolution de 
.oube me fait remarquer que tout elt 
xtrême à la Cour.- ou l’on y a de grand* 
tablifiemens , ou l’on en fort pour fe 
lettre dans un Couvent , & d’ordinairç. 
ans les plus aufteres. Je ne comprends 
as pourquoi le Roy ne règle point l*af- 
lire des Ducs avec , les Prefident aij. 
:ortier. Adieu., Madame.. 
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CLX. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à la Marquife 

d’Uxelles. 

% 

A Cbafeu, ce y. Février 1687. 

P Uifque vous me pardonnez mon 
lîlence, Madame, je veux joiiir de 
la grâce que vous m’avez faite , & en 
attendant que j’aille groflïr le nombre 
de vos courtifans , je veux augmenter 
celui de vos correfpondans ; & pour 
commencer je vous ferai part de mes 
réflexions fur ce qui fe pâlie à la Cour , 
vous cro'iant peu curieufe des nouvel- 
les de l’Aurunois. Commençons par 
Moniteur le Prince. Il a été , comme 
vous fçavez , Madame , un des plus 
grands Princes qu’on ait jamais vû en 
France. Perfonne ne l’a guere mieux 
connu que j’ai fait , car j’ai long- tcms 
fervi fous lui , & j’ai même eu l’hon- 
neur d'être fix ans fon Lieutenant. Il 
a paflé plus de louante ans dans une 
vie auflidangereufe devant Dieu, que 
glorieufe devant les hommes. Enfin il 
a fait deux ans de penirence qu’il a cou- 
ronnée d’une mort toute Chrétienne, 
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»îlà , Madame , ce qui m'a plus prê- 
é que ne pourroient faite vingt fer- 
ms du Pere Bourdalouë,& donc j'ef- 
re faire mon profit le reîle de ma 
e. Une autre réflexion que j’ai faite , 
ft fur la maladie & la fanté du Roy. 
es m’ont paru toutes deux extraor- 
îaires , & fa prompte guérifon m'a 
jnné autant qu'elle m'a réjoui. Il y 
rois ans & demi que j’ai paflfé par 
horreurs d’une opération. A la vé- 
e j'avois alors quinze ans plus que 
i le Roy. Mais on lui a fait dix in- 
ions , on ne m'en fit qu’une , & jé 
5 foixante & trois jours fort mal. U 
: paroît que la Providence qui depuis 
mte ans a foin de fa gloire , en a eu 
n- feulement de fa convalefcence , 
iis encore de fa prompte convalef- 
nce. Car dans la conjoncture prefen- 
, il étoic de la derniere confequen- 
qu’il guérît promptement , & pour 
bien de l’Etat & pour la joie du peu- 
e. Voilà , Madame, les réflexions d'un 
ditaire Vous autres gens du monde 
ez bien plus de pénétration , mais 
>us n'avez pas tant de loifir de pen- 
r que moi , ny d'ordinaire tant de 
icerité que j 'en ai ; lur to&t quand 
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je vous affure que p®rfonne ne vous 
honore , ne vous eftime , & ne vous ai- 
me plus que je fais. 

i 

CLXI. .LETTRE. 

De Mônfieur de Corbinelly au 
Comte de Budy. 

A Paris » ce 14. Février 1687 

V Ous m’avez fait , Monfîeur rece* 
voir un affront auprès de Mon- 
iteur de Vardes qui eft avec les Sça- 
vans de Languedoc. Je lui envoyai vos 
deux vers de Martial comme une épi- 
gramme entière , parce que vous me 
L'intituliez ainfi jon me mande que ce 
n’eft que les deux derniers vers d'une 
épigramme de flx ou de huit vers fut 
la morr d’un jeune efclave beau comme 
le jour. Si vous m’aviez mandé cela , 
Moniteur , j'aurois été de vôtre fenti- 
mencj car je n’aurois pu douter que 
le premier vers ne concernât les per- 
fonnes. Horace a fait une fatyre dont 
la penféc répond à celle de Martial. 
Vous la devriez traduire en vers, el- 
le eft belle’ Les beaux efprits. font di- 
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sz. jufqu’à la haine personnelle. J'ai 
.vidé à Monfieurde Vardes d’alfem- 
:r les Sçavans de Languedoc pour 
□ffir les factions, je vous exhorte 
la même chofe , Moniteur , c*eft le 
cond vers de la cinquième Satyre du 
cond livre d'Horace , où il introduit 
lidfe qui va confulter Tirefîas aux en- 
:rs » fur les moïens de devenir riche, 
.a Satyre commence par ces mots : 
doc quoque Tirejîa. Le vers commen- 
:e : Pauper arts , &c la difficulté rou- 
e fur le pronom Hoc , fçavoir s’il fe 
rapporte à la baflcfTe ou à la pau- 
vreté. Mêlez- vous Madame la Mar- 
quife * dans cette affaire ? Les Dames 
qui ont de l’efprit > en font capables 
comme les hommes. Cependant croïez A 
s’il vous plaît , Monsieur & Madame , 
que je vous honore toujours parfai- 
tement. 

* Madame de Colligny. 
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CLXII. LETTRE. 

* 

Du Comte de Bufly à Monfîeur 
, de Corbiaelly 

A Chafcu , ce 10. Février 1687. 

C EIa eft plaifant que j’aie traduit 
deux fois ce qu’il y a de plus beau 
dans Martial , & que je ne connoifle 
fon Immodicis , qué par la traduction 
que Péliflbn en a faite* Ainfi , Mon- 
fieur , vous avez été trompé parce que 
je l’étois. Mais je maintiens encore 
qu’on ne peut pas fur ces deux feuls 
vers 3 croire avec raifon que Martial 
' ait voulu parler des chofes inanimées. 

Imm oditis brevis eft «r as , & rar * fenecius , 
Qjtid urnes cupias non pUcui/fe nimts. 

Ce n’eft que fur ces deux vers que j’ai 
trouvez dans la traduction de Péiifton , 
qu’il fe trompoit , en difant au dernier 
vers : 

Evitez d’aimer trop un objet trop aimable. 

Er j’ai cru que Martial avoir voulu 
dire ; 



Ainfi 
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Ainft pour éviter des chagrins en aimant , 

Il faudroit n’aimer rien d'extrêmement aimable. 

C’eft un confeil qu'il a voulu don- 
ter, & non pas un précepte , qui n’eft 
7as au pouvoir humain. Sil a penfé 
mtremenc , il a tort , & je ne le ref- 
lète pas affez pour vouloir avoir tort 
ivec lui. Il n'y a point de fçavans en ce 
>aïs - ci dignes d’érre confulrez fur les 
’ocltes Latins. On m’a envoyé un fac- 
utn d’un particulier contre un Evêque 
le je ne fçai où , dont vous trouverez 
:et endroit plaifanr. 

,, On s’étonnera , peut-être , qu’a- 
, près que Saint Pierre a quitté une 
, barque & des filets qui étoient à lui , 
, pour fuivre Jcfus-Chrift, & pour 
, remplir diguement les devoirs de fa 
, vocation , un Evêque abandonne Ton 
, diocéfe , & interrompe les fondions 
, de fonminiftere pour courir après un 
, droit de pêche qui ne lui apartienc 
» pas. 

Vous m'avouerez Moniteur , que ce 
ébut eft plaifanr. Ma fille de Colligny 
ic qu’elle aime mieux que vous l'ai- 
nez que de l’honorer , & qu'elle fe 
aiment de ces deux vers de Martial; 
Tome. TJ* T 
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Mais fçachez , fi je vous révéré* 

Que je ne tous aimerai guère. 

Elle vous offre aufli la même chofc 
•qu’elle vous demande. Je lui traduirai 
afiez bien l’endroit que vous me mar- 
quez d’Horace pour qu’elle en puiflè 
xaifonner. 

% 

CLXIIL LETTRE. 

Du Comte de Buffy à Monfieuc 
Jannin de Caftille. 

' < A Chafeu, ce 10. Février 1687. 

/ 

J E ne fçaurois tarder davantage , moh- 
/Lur, à me réjouir avec vous de vo- 
tre bonne fanté & de la fin prochai- 
ne de vos affaires. Ce font des. biens 
confidérables en tout tems , & fur tour 
en celui-ci , où nous voyons beaucoup 
de gens fe ruiner & .mourir. En effet , 
•Voilà bien du deiiil & de Pafflidfcion 
dans Paris. D’un autre côré cela faic 
aufli de la joye. Les Succefleurs qui ne 
font point parens fe réjoui fient » com- 
me par exemple , nôtre ami le Duc de 
Gefvres ne (eroit pas Gouverneur de 
JParis , Ci le Duc de Créquy ne lui avoic 
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fait place. Je fçai que vous en ères 
bien aife , Mônûcur , & je le fuis auflï. 
Je lui en viens de faire compliment. 
Au refie j'ai été quinze jours à Autun 
pendant & apres le carnaval. Il me 
prit un grand rhume le foir du Mar- 
di gras, donc je fus huit jours au lie 
& faigné deux fois, je m*en porte fore 
bien , & je me tiens l'efprit en gaïeté 
.comme fi j'en avois de vérirables fu- 
jers. C’eft le premier ôc le meilleur re- 
mede dont les gens de nôtre âge doi- 
vent ufer. Je fçai bien que le tempé- 
rament y contribue : mais je fçai aulli 
que la raifon le peut redrelïer. Puifque 
Dieu nous a honnêtement partagez de 
ces biens - là, fervons-nous-en & nous<r 
en réjoüiflbns. Adieu. 

CLXIV. LETTRE. 

/ 

De Madame de Montmorency 
au Comte de Buify. 

AParis,'ce 1 8. Février 1 <587. 

M Onficur de Montaufier n'a pas 
eu le Gouvernement de Paris , 
Monfieur. Il ne l’a pas même deman- 
dé. Le Roi le donna au Duc de Gcf- 

Tij 
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vres aufll - toc qu’il fçut la mort du 
Duc de Créquy. Sa Majefté a donné 
aufîi fort promptement l’Abbaye d*A- 
venay à la fœur de MonÆeur de Bou- 
liers. Monsieur a fait un jeu:je ne fçai 
qui en eft ; mais à propos de joüeurs,on 
fait jeudi prochain la grande opéra- 
tion à Dangeau. On dit qu'il y a trei- 
ze ans qu'il porte une fiftule. Made- 
moifelle de Noailles époufe le Comte 
«le Guiche. On lui donne quatre cens 
mille francs, & on les nourrit neuf ans. 
Le Maréchal de Bellefonds demande 
à corps & à cri le Gouvernement de 
Lorraine. Il y a d'autres prétendans , 
mais c’efl: lui qui fait le plus de bruit. 
Ils étoient quatorze qui demandoient 
le Gouvernement de Patis. On dit que 
le Roi fera un voyage après Pâques à 
Compiegne. Les Bombardiers font par- 
tis, Monfieur de Savoye qui éroit à la 
tête de fes troupes^ & de celles que le 
Roi lui a prêtées , eft retourné fore 
promptement à Turin. On dit à la 
Cour, que ce font les plaiGrs du car- 
nav'al qui l’y ont ramené. Nôrre ami 
Hauterive joue tant que les jours 6c 
les nuits durent, & perd tout fon bien. 
J’en fuis prefque aufli fâche que lui » 
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car ourrc qu'il fe ruine , chacun blâme 
fa conduire, j’ai la plus grande joie du 
rjonde, Moniteur, de ce que vous me • 
nandez que je fuis vôtre première &C 
neilleure amie, vous verrez que je fe- 
ai toujours tout ce qu’il faut pour ne 
■>as perdre auprès de vous une place que 
’eftimefi fort. Adieu , Monfieur. 



CLXV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de Montmorency. 

A Chafeu , ce . Février xttf, 

''"X Uand je vois , Madame , qu'on 
k^^donne le Gouvernemepj^ de paris 
u Duc de Gefvres plutôt qu’aux Ducs 
ç Richelieu ou de Montaufier , cela 
e me furprend pas , c’eft toujours ut* 
)fficier de la Couronne , & de plus 
remier Gentilhomme de la Chambre 
i année. Voici la féconde operation 
ti*Qn fait à Dangeau ; je le plains fort, 
e me trouve bien vieux , quand j’en- 
*nds dire qu’on marie le Comte de 
uiche , de qui j’ai vu le pere qu’on 
ommoic les gros homme à dix ans , 
oi déjà un homme faic. lc départ- 

iii} 



lu Nouvelles Lettres 

des Bombardiers ne me fait pas croire 
que le Roy parte j. mais cela eft bon 
• pour renir tout le monde en re r pe&. Je 
fuis fâché comme vous de la paflion de 
nôtre ami Hauterive pour -le jeu ; je re- 
marque fur fon fujet qu’on ne peut- être 
heureux en ce monde: fans le jeu y au- 
roit-il un homme en France qui dût être 
plus content que lui ? 

CLXVI. LETTRE. 

Du Marquis de Brodes au 
Comte de Budy. 

A Verfailles , ce i. Mars 1687. 

L A diftribution des Abbaïes eft remi- 
fe à la femaine Sainte. Madame la 
Dauphine eft au lit depuis deux jours ? 
on la croie 'grolfe. La Lotterie fe fer- 
me aujourd’hui. Le Roy va Mardy à 
Marly où il fera quelques jours pour la 
tirer. Monfieur de Meaux qui en eft un 
des infpedh’urs , a été obligé de remet- 
tre pour quelques jours l'Oraifon funè- 
bre qu’il doit faire à Nôtre - Dame , 
de feu Monfieur le prince, il y a , dic- 
on , quarante mille Louis d'or à la loc- 



du Comte de r Buffy. s 2$. 
tcrie. Lavardin eft AmbafTadeur à Ro- 
me. Saint Vallier cherche à vendre fa 
charge. Lully eft à l’extrémité/ 

CLXVIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Duchefc 
fe de Holftcin, Comcefle 
de Rabutin. 

A Chafeu , ce c. Mars \6îj. 

\ « 

» 

I L ya plus d'un an , Madame , que 
je n’ai reçu de vos Lettres. J’en fuis 
fort en peine , car vous devez à ma fille 
& à moi une réponfe fur ia Généalogie 
de Rabutin , que nous vous envoïâmcs 
il y a "dix- huit mois , de je vous ai en- 
volé depuis cela les portraits de ma fa- 
mille qui eft encore augmentée de deux 
garçons, dont ma fille de Montataire 
eft accouchée, je fuis toujours avec au- 
tant d’amitié que de refpeét, Madame, 
vôtre , &c. 
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,‘CLXVIIL LETTRE. 

De Monfïeur Jsannin ail 
Comte de Buflÿ. 

A Paris, ce 9 . Mars 1687. 

J E vous fuis fenfiblement obligé, \ron- 
fieur , de ce que vous voulez bien 
vous réjouir avec moi de ma bonne 
fanté , qui eft la principale affaire après 
le falut , pour les gens qui font avan- 
cez en âge comme nous. Quant à mes 
affaires , je ne m'attends pas d’en avoir 
line bonne fin : car je ne vois pas qu'ici 
on fonge à pa'ier fes dettes : mais je 
ne iaifïerai pas de fortir d’un embaras y 
& cela fera bon pour ma famille. Je 
vous avQiie que j’ai été fort aife que 
Moniteur le Duc de Gefvres ait eu le 
Gouvernement de Paris. C’efi: la plus 
grande joie que j’aïe eue depuis mes 
difgraces , n’aiant trouvé perfonne à 
qui j’aye fait quelque plaifir durant le 
tems que j’étois en état de le faire, 
qui en ait mieux iifc que lui. Je l’ai 
toujours trouvé quand j'ai eu befoin de 
jui , il a encore confervé cela d.e nô- 
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trc tenus. Maisàprefent on n'en trou- 
ve plus de la forte. Chacun ne fonge 
qu’à fon inréreft , & l'on ne trouve que 
de la dureté par tour. Voilà ce que j’ai 
trouvé à ce voïage-ci plus qu’en aucun 
autre.C’eft auffi fur cela qu’il faut- pren- 
dre fon parti , & tâcher de fe rendre la 
. vie la pins heureufe que l'on peut en 
province , & fe pafTer de ce pa'is-ci , où 
dans le particulier je trouve beaucoup 
de neccflîté , quoique l'extericur foit en- 
core beau. Enfin , Monfieur , il, faut 
fçavoir vivre en tous lieux & eflaïer 
d’avoir du repos • c’eft tout ce que je 
cherche. Adieu , Monfieur , je fuis tou- 
jours à vous du meilleur de mon cœur. 

CLXIX. LETTRE. 

Du Comte de Rabutin d’Allema- 
gne au Comte de BufTy, 

A Vienne , ce 6 . Février 1678. 

J ’Ai reçu vôtre Lettre , Monfieur , & 
je vous fuis infiniment obligé de la 
part que- vous prenez à la grâce que Sa 
M Impériale m’a faite, laquelle eft d’au- 
tant plus grande , qu’il cfi fans exemple 
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qu’un Lieutenant Colonel foit parvenir 
à être Général de Bataille fans avoir éiè 
Colonel. Et comme en ce pays-ci le 
Généralat n’eft utile qu’avec un Régi- 
ment, S. M. Impériale a eu la bonté de 
me donner fa parole pour le premier 
Régiment de Dragons vacant. Voilà , 
M onfieur mon Coufin , l'état de mes 
affaires. Encore une fois je fuis ravi de 
la part que vous y prenez, j’avois cru 
qu’en mon abfence Madame de R'abu- 
tîn vous auroir donné avis de la naiffan- 
ce de mon fils , que je tâcherai d’établir 
en ce pays-ci avec le plus d’éclat qu’il 
me fera pofïible. Adieu , mon cher 
Cou fin, 

\ 

CLXX. LETTRE. 

/ 

De l’Evêque d’Autunau Comte 
de Bufly. 

i 

A Autun , ce Mars 1687. 

J ’Arrive ici, Monfieur, & il me fem- 
ble que je ne puis vous rémoigner 
affez tôt la joie que je refTens de me 
voir raproché de vous. Elle femir en- 
tière fi je pouvois me promettre que 



Digitized by Google 




> 

du Comte de Buffj 227» 
ce fût pour ne me plus éloigner de mon 
Diocéle ; mais je ne Içai pas encore quel 
fera fur cela mon deftin. Ce que je fçai 
bien , Moniteur , c’eft qu’on ne peut 
avoir plus d’impatience que )’en ai d’a- 
voir l’honneur de vous affûter bien-toc 
des fcmimens d'eftime& de rcfpeét avec 
lefquels je vous honnore. Je vous fup- 
plie très- humblement que cette Lettre 
foie pour vous & pour Madame de Col- 
ligny. Je lui en dirois tout autant ÔC 
même davantage , fi je n’étois auffi fur- 
chargé que je le fuis pour fatisfaire à 
rocs devoirs. Dans ce faint tents & la 
conjoncture de mon arrivée, ne voudriez- 
vous point venir entendre nôtre admi- 
rable prédicateur ? 

CLXXI. LETTRE. 

Du Corace de BuflTy à l’Evêque 
d’Autun. 

A Cliafeu , ce 1 6 . Mars 1687. 

J E vous aurois épargné la peine de 
m’écrire Monfieur, en me trouvant 
Mardv à Aucun à vôtre arrivée , fi la 
maladie de ma fille de ColHgny ne 
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m’empêchoit depuis trois femaines de 
la pouvoir quitter, j’efpere que cer 
obftacle ne durera pas encore long- 
tems , & elle même efperc d’avoir l’hon- 
neur de vous aller voir après les Fêtes. 
Nous en avons tous deux une impatien- 
ce extrême , & d'autant plus grande 
qu’on nous fait craindre que vous vous 
en retourneriez bien-tôt à Paris. Pour 
le pere Cenami , perfonne ne peut fouf- 
frir plus que nous de ne l’avoir pas en- 
tend u, car perfonne ne l’eftime plus que 
nous faifon s, & fans vanité ne connoîr 
mieux le mérite de ce qu’il dit. Je n’ai 
oui qu’un de fes Sermons de ce Carême , % 

c’étoir de l'aumône gn’il prêcha. Si j euf- 
fe eu au fortir deiEglife tour mon bien 
en argent , j’en aurois donné le tiers aux 
pauvres. Il plaît , il touche, il perfua- 
de, il entraîne ; & ce que j’eftime enco- 
re plus de lui , c’efl: que. fa vie prêche 
encore plus que fes paroles. Adieu , 
Moniteur* 
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CLXXII. LETTRE. 

DelaComtefle de Rabutin Du- 
chelTc de Holftein au Comie 
• de Budy. 

A Vienne , ce 14. Janvier \ 6 îj. 

J E vous fuis bien obligée , Monfieur, 
de là part que vous prenez à l'avan- 
cement de Monfieur de Rabutin. S. M. 
Impériale lui a fait encore la grâce de 
lui donner un écrit , par lequel il lui 
promet le premier Régiment de Dra- 
gons vacant. Ceft le pas le plus dif- 
ficile ; car il y a beaucoup de gens de 
fcrvice qui ne l'obtiennent point , &C 
cela eft d’un grand profir. La bonté 
que vous avez de vous fouvenir de mon 
fils , m’oblige infiniment. Il fe porte 
fort bien , Dieu mercy. J’ai bien de 
la joye de voir que vous approuviez 
le deflein que j'ai pris de faire venir 
chez moi les fœurs de Monfieur de Ra- 
butin. Vôtre approbation , leur efprit 
& leur vertu augmente l’envie que j’a- 
vois de les* voir. Toute mon ambition 
-eft d’établir la Maifon de Rabutin en 
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Allemagne : pour cette fin , je tâche- 
rai de faire recevoir cnon fils Comie da 
Saint. Empire. Nous ne l'avons pas faic 
jufqu’à prefent, parce qu’il faut beau- 
coup d’argent pour cela. Je n’cn ai pas 
beaucoup , mais ce que j’ai nous aidera 
à faire faire de la dépenfe à Monfieur 
vôtre Coufin. Je fuis bien aife, mon 
Coufin , de vous donner part de tou- 
tes nos penfees , parce que vous êtes 
fort raifonnable. Je voudrois bien finir 
promptement nos affaires en Champa- 
gne, parce que fi nous venions à avoir 
la guerre contre la France , nous au- 
rions bien des diffïcultez qui ne font 
pas à prefent, & le ne verrois de long- ' 
tems mes belles foeurs. Elles font des 
reflexions fort lagcs , mais qui ne nous 
accommodent pas. Vous m'obligerez 
beaucoup fi vous prenez part à tout ceci, 
afin que tout cela foit bien-tôc achevé, 
vous priant de me conferver toujours 
vôtre amitié& de mecroirc tout à vous. 

Je vous donne part, mon cher Coufin, 
que ma fille fe va marier avec le Prince 
•4e Hochezollern, Prince de L’Empire. 



i 
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CLXXIII. LETTRE. 

% 

IDu Comte de Bufly à la ComceflTe 
- de Rabucin Duchefle de 
Holftcin. 

A Chafeu , 5. Avril 1687 

J E viens de recevoir vôtre Lettre du 
24. Janvier , Madame , avec une 
très grande joye, & plus grande que les 
autres £ois , parce que j'érois en peine 
de vôtre fanté , & de n'avoir point re- 
çu de vos nouvelles depuis vôtre accou- 
chemenr. Cela me furpric même de re- 
cevoir une Lertre de mon Coulîn vô- » 
tre mari fans en avoir des vôtres. Vous 
m’avez tellement accoutumé à cette 
gracc-là , Madame , que je ne m’en 
fçaurois plus palier. Ne me la refiliez 
donc point , s’il vous plaît. Au relie 
les particularitez que vous m’apprenez 
des grâces que l’Empereur a faites à 
mon Coulîn , me font un fort grand 
plaifir ; & quand je lui entends dire 
qu’il établira fon fils en, Allemagne , je 
le trouve du meilleur fens du monde, 
je voudtois bien voir mon petit Cou- 
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iin, je m’imagine que c’eft- un bel en- 
fant , fur les portraits de fon pere & 
«de fa mere. 

Vous » Madame, ni Madame vôtre 
Elle , n’avez-pas un parent au monde 
qui prenne plus de part à fon érablif- 
fement que tnoi. Je vous fnpplie tou- 
tes deux d’en être bien perfuadees. Mais 
j'oubliois de vous demander. Madame, 
ri vous n’avez pas reçu la Généalogie 
que je vous ai envoyée il y a près de 
deux ans , & le portrait de ma fille de 
Colligny , que je vous envoïai il y a un 
an, car vous ne m’en avez rien écrir. 
Je* vous fnpplie de me le mander. 

CLXXIV. LETTRE. 

t 

Du Comte Je Buüy au Duc 
de Gefvres. 

A Chafeu , ce 6 . Avril 1687.' 

I 'Ai- fur le cœur de ne vous avoir pas 
encore rendu grâces , Moniteur, de 
l'honnêteté avec laquelle vous avez 
prefenté mon fils l’Abbé au Roi. Je 
ne fuis pas le feul, Monfieur , qui vous 
trouve le meilleur & le plus généreux 
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ami du monde. Cependant lî je n’euf- 
fe été trop prefle de ma reconnoilfan- 
ce , je ne vous aurois rien dit en cette 
rencontre , dans la crainte que vous ne 
voulufliez roûjours me faire réponfe. . 
C’eft ce que je vous demande en grâ- 
ce de ne plus faire. Lifez mes Lettre* 
quand je me donnerai l’honneur de 
vous écrire : faites ce dont je vous fup- 
plieray quand vous le trouverez fai-- 
fable ; mais ne me répondez point par 
Lettres. Je n’ai rien à faire, & vous> 
^vez des occupations d’importance. Ai- 
mez - moi feulement , Moniteur , & 
croïez que vous n’avez pas un ami* 
plus reconnoiflant que moi , ni plus » 
&c. 

CLXXV. LETTRE. 

Du Comte de Bufify à Monfieur* . 

de Benferadc. 

\ 

A Chalèu , ce 6 , Avril 1687. 

I E ne vous écris pas toutes les fois 
que je longe à vous , Moniteur , car 
je vous écrirois trop louvenr. Cepen- 
dant U me femble qu’il y a fi lone£- 

Tome VU- y/ 

‘M 
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tems que je ne l’ai fait , que différer 
davantage ce fer oit rompre tout com- 
merce, je ne fçai pourtant pas fi ce 
feroit.à moi à recommencer ; car fi 
j’ai plus de loifir que vous , vous avez 
plus de matière que moi. Il n’impor- 
té , n J aïant rien à vous dire de mon 
pais , je vais vous interroger fur le vô- 
tre. Qu’eft devenu le célébré Furerie- 
re ? Y a*t’il un Arreft contre loi ? N’a- 
vez-vous plus de reffentiment de vôtre 
gravelle ? Quand ferez-vons imprimer 
vos Heures Roïales ? Comment foûte- 
nez-vous l’abfefice de Madame de la 
Rongere , après la déclaration que je 
vous fis l’année pafiec ? N’avez - vous 
pas de grandes allarmes de la voir dans 
mon pais ? Il ne faut pas vous faire 
languir davanrage , je m’cn vais vous 
donner le coup de grâce , je l’ai tenue' 
quinze jours dans mon Château de 
Butfy depuis un mois. Avec tout cela y 
il me prend un (crupule d’aflaffiner 
mon ami , quoique mon rival. Vivez 
donc , Monfieur , car je n’étois pas avec 
elle. Avez-vous lu l’Hiftoire de Cor- 
demoy , & m e confeiliez - vous de la 
faire venir ? Comment fe porte Mon- 
fieur , de fa fièvre tierce ? Si j’avois. 
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l'honneur d’êcre à lui , jefn’en- ferois 
pas plus en peine que j'en fuis. Je 
vous fupplic de lui en faire mon com- 
pliment Y a-t'il long-tems que vous 
n'avez vû Madame de Monrataire ? Ne 
la voulez vous pas accommoder avec 
la Chanoinefle * ? Qae faites-vous ? A 
quoi vous amufez-vous Ne laiflez- 
vous point éteindre vôtre f«*u ? H me 
femble qu’il aide la chaleur naturelle,- 
j’ai appris que vous aviez écrit une 
Lettre fur la fanté du Roi ,.je vous fup— 
plie de me l’envoier , je vous envoie* 
rai aufli mes amufemens. 

CLXXvr. lettre- 

Du Comte de Bufly à Madame: 
de la Ronge re. 

A Chafeu , cc 9 . Avril 1 6 % 7. . 

E Nfîn , Madame , vous êtes à B11 fly ^ 
& je vous en rends mille grâces ». 
car je n'aurois pas été content que vous^ 
n’y enfliez pas fait plus de fejour ce 
voïage-ci que l'autre Mais j’ai peuc^ 
que vous n']T aïez pas été bien à vôtre-* 

* Madame de Longueyal Chanoinefle. 
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aife , & que les matelas de ma fille de- 
Colligny ne vous aient pas paru aflez 
bons. Pour Mademoifelle delà ft.ongere, 
je ne la plains pas tant ; à fon âge on 
dormiroit fur une table. Si j'avois pu 
quitter ma fille ,*je ne me ferois pas 
fié à mon Concierge de vous faire les 
honneurs de ma maifon -, mais il y a 
plus de fix femaines qu’elle ne fort point 
du lit ou de la chambre. Elle a etc fort 
mal , mais elle fe porte "mieux , Dieu 
merci , & j'efpere que les beaux jours 
achèveront de la rétablir. Au refte , 
Madame , je fçai que vous devez re- 
tourner à Dijon à la Pentecôte, & je 
m'attends que vous ferez encore une 
petite ftation à Bufly avant que de ren- 
trer dans les horreurs des follicitations.. 
A propos de cela , je me réjouis des 
deux incidens que vous avez gagnez.. 
C’eft un bon préfage pour le refte. 
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CLXXV 1 I. LETTRE. 

0 

De Madame de Montmorency 
au Comte de Buily.. 

AP.uis, ce 7. Avril 1687. 

J E ne fçai ce que vous jugerez de mon 
filence , Moniteur , mais .afin que 
vous le fçaehiez , c'eft que je ne fçai « 
que vous dite , à moins que je ne vous 
conte les Sermons que j'ai entendus tou- 
te cetre fainte femaine. Mais comme 
vous pourriez en avoir oiii autant que 
moi , ce feroit un affafïinar que de vous 
en faire lire un demie douzaine fur la 
peniter/sc , dans le tems que vous chan- 
tez Alléluia. De vous parler de mon 
amitié , cc fera bien tôt fait, je n'ai 
pas le talent d’en remplir des Lettres 
comme d'autres , & je laiiTe à mes pe- 
tits foins à vous en perfuader. Pour 
des nouvelles je n’en fçai point ou 
peu. Vôtre Coufine Madame de Vaf- 
fé â époufé Surville , le fécond fils de 
Hautefort. Y *** ne mourra point de 
fon opération , mais on dit qu’il lui en 
refiera des incommoditez , & que la: 
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pofterité y perdra. Madame Colbert 
mourut hier. Il, y a deux jours qu'el- 
le fe portoic bien. On croit le voïage 
du Roy à Luxembourg. Adieiijmon vrai 
ami , cleft beaucoup dire , dans le teins 
où nous Tommes. 

CLXXVIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de Montmorency. 

A Cha/cu, ce n-. Avril 1687, 

f E commençois à m’impatienter, Ma* 
Ji dame , & j’allois Taire beau bruit , fi 
)e n'avois reçu vôtre Lettre. Elle eft 
toute propre à me radoucir , car elle 
eft badine & tendre. Madame de Va T- 
fé a raiTon de faire la fortune d’un hom- 
me de qualité qu’elle aime & qui le 
mérite bien. Je plains fort Y * * * , ÔC 
plus encore fa femme. Madame Colbert 
eft allée retrouver Ton mari. S'ils font 
en l’autre mdnde un aufli belle figure 
qu’ils ont fait en celui-ci , ils ne font 
pas à plaindre. On eft bien heureux en 
ce cas de n’avoir plus à mourir. Je ne 
croirai le voïage du Roy que quand il 
fera parti; encore ne croirai-jC où il va », 
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que quand il y fera arrivé, j’ai été fi 
fouvent trompé fur fes marches , qu'il 
ne m’artrapera plus , & je fuis rou.ours 
G fâché d'avoir é'éla duppe de ce qui 
n'arrivc point , que je ne veux plus croi- 
re rien que ce qui fera arrivé. Adieu 9 
Madame , vous avez raifon de me croi- 
re vôtre vrai ami. C’efi: de cela que 
vous ne ferez jamais la duppe. 

CLXXIX. LETTRE. 

Du D'J C de &î nt Agnan au Conv- 
ie de Buffy. 

A Paris , ce ti. Avril 1687. t 

J E fuis perfuadé , Monfieur, que vous 
ne doutez pas ni de la profeffion que 
je fais en general de fervir ceux qui 
m'emploient , ni de l’attachement que 
j’ai pour un homme, de votre qualité, 
de vôtre mérite , & de votre amitié 
Pour moi , j’ai donné votre Letre au 
Roy , 6c j’ai pris le tems d’un jour de 
dévotion , dans lequel il (émble que le 
fouvenir des fervices , l’oubli des fan- 
les legeres & la compaffion , font en- 
core dé plus grands effets fur le cœiiç 
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d'un Prince aufli bon &c auflï jufte qur 
le nôtre. Cetce Lettre a été bien reçue , . 
de j’en efpere un heureux fuccès. Com- 
me Moniteur vôtre fils s’eft rendu pen- 
dant ce tems-là fort afïidu , il n’eft pas 
pofîible que la Iefture de vôtre Let- 
tre & la prcfence de Monfieur vôtre 
fils , qui a du mérite & des fervices * 
ne fa fie fon effet. 

CLXXX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monfieur 
de Saint- Agnan. 

A Chafeu , ce 1 6 . Avril 1684; 

P Erfonne ne connoît mieux que moi , 
Monfieur . la grandeur & la bonté 
de vôtre cœur , & n'eft plus convain- 
cu de vous avoir tant & de fi grandes- 
obligations que je vous en ai. Vous 
m’en avez donné une nouvelle marque 
en donnant ma Lettre au Roy , à la- 
quelle je fuis bien fenfible. Mais il faut 
que je vous ouvre mon cœur en cette 
occafion , Monfieur , en vous difanc 
que quand le Roy m’a refufé les juf- 
tes demandes que -je lui ai faites , je* 

n’ai 
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f?ai pû me perfuadér que tant de châ- 
timens fulTent dûs aux fautes dont le 
Roi croit me punir .* mais je me fuis 
mis dans la tête que Dieu a rempli le 
cœur de Sa Majcfté de toute la colere 
qu‘il me témoigne pour me châtier de 
mes pechez , & cette penfée m’a fau- 
ve du dcfefpoir. Il ne m’abandonnera 
pas aflutément , & j’efpere que ma ré- 
fignation abrégera mes fouffrances , 5C 
qu'il me donnera la perfévérance dans 
la bonne & dans la mauvaife fortune. 
Je ferai toujours dans l'une & dans 
l'autre , Moniteur , le plus fidelle & le 
plus rcconnoilfant de vos amis. 

CLXXXI. LETTRE. 

Du Comte de Bulïy au premier 
Prefident de Dijon. 

* * .** 

A Chafea, ce 9 . Avril 1687. 

V Ous avez été long-tems cette fois 
à Paris , Monlîeur , & quoique 
je n’aille guère à Dijon , je vous au- 
rais mieux aimé dans la Province, où 
à un coup près j’aurois eu l’honneur 
de vous voir en deux jours. Voilà bica 
7 me VU X 
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des morts depuis quelque rems .♦ celâi 
nous avertit nous autres contempo- 
rains de veillet*. Pour moi qui luis vôrre 
aîné , je ne m'endors pas. Cependant 
je n’ai ni goutte ni gravelle. je crois 
que vous êtes de même , (X. j’elpere 
que nous irons pour le moins auffi loin 
que Madame de Viüefavin , qui vient 
de mourir à quatre - vingt - dix ans. Je 
le fouhaîte , Monfieur , & que vous 
croiïez bien que je luis à vous de tout 
mon cœur. 

CLXXXIL LETTRE. 

Du premier Prefident de Dijon 
au Comte de Budy, 

A Dijon, ce \ 6 . Avril 1687. , 

J ’Ai bien eu de la joie , Monfieur , de 
recevoir de vos nouvelles , & de voir 
que vous vous portez allez bien pour 
prétendre d’aller auffi loin que Mada- 
me de Villefavin. Vous avez long- 
tems à veiller , fi vous ne vous endor-, 
mcz pas jufques - là. Cependant vous 
avez raifon de regarder d’un autre œüil 
-cc long avenir ; Madame Cornuel di- 
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foie fur cette mort ( qu'elle fe trouvoit 
à prefenc à découvert , ) quoique nous 
ne (oyons pas à vingt ans près de Ton 
âge , il efl bon de ne pas s’endormir, 
je vous cede de bien des maniérés , 
Monfieur, & je vous refpeéte fans en- 

• vier votre aînefTe. Au refte vous par- 
lez comme (i vous aviez renoncé aux 
grandes Villes. C’eft le moyen d’être 
davantage à vous , & de tirer du filen- 
ce les profits que le bruit & les affaii 
rcs vous enlevent. Mon, rems t n’eft pas 
encore venu d'y renoncer, je penfe bien 
toutefois qu’il eftr très- bon d’avoir ces 
fentimens , &c que c’efl un effet de 
la grâce d'y céder & de les fuivre. 

* Joüilfez de vôtre bonheur , Moniteur , 
la tranquilité alonge la vie, comme ,çl- 
le l'adoucit , de croyez, s'il vous plaît , 
que les occa fions, de vous fervir feroftt 
de vrais agrémens dans la mienne. 
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CLXXXIll. LETTRE* 

Madame de Scudéry au 
Çoouc de Bu d’y. 

> A Paris, ce n. Mai 1^7. 

S Achcz , Monfieur , que la premier 
rc chofe que je fais en recevant vos 
Lettres , c'eft de voir fi elles font bien 
longues , & quand elles ne le font pas , 
j'en ai un vrai chagrin ; cela foit dit en 
paflfanr. Le Roi partit hier. Son voïa- 
ge fera de vinge-cinq jours .* il mène 
Madame de Bourbon que la fièvre ne 
fait que de quitter j mais à la Cour les 
corps ne font pas faits comme les nôtres. 
On foupçonne que Madame la Dauphi- 
ne foit grofïè. Ce n’cft pas nôtre ami 
Hautcrivc qui va à Vienne , c'eft Lufi- 
gnan qui n'y fongeoit pas. Beuvron a 
.deux mille écus de penfion. je meurs 
d’envie que vous voïez l'oraifon Funè- 
bre de Monfieur le Prince , faite par la 
Pcre Bourdaloüc : nous l’admirons. 
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CLXXXIV. LETTRE; 

De la Marquîfc de C . • au 
Comte de Butfy. 

A Toulonjon , ce 14. Mai (£87.' 

J l E ne reçus vôtre Lettre que Diman-* 
che au foir , Monfieur,a/ gran difptt- 
to del filia. Je vous promets de bien fon- 
ger à ma famé, puifque vous m’aflu- 
rez que vous vous en porterez mieux, 
j’ai trouvé Allonne aujourd’hui à Tou- 
lonjon , aufii changé de figure que de 
nom ; rien n’eft plus joli. On me man- 
de de Paris que le Roy partit Samedy ; 
qu’il mit pied à terre à la Place des Vic- 
' roires » pour voir fa ftaruc & celle de la 
Renommée. Le Roy , Monfeigneur , 
i< Madame la DuchefTe , Madame la Prin- 
cefie de Conty, Madame de Maintenons 
Madame de Chevseufe , & Madame la 
1 Princefle d’Harcour , font dans le carof- 
fe du Roy. Le Roy a nommé Meilleurs 1 
voifin,Bignon î Pommereu,d’Ague(Teau l & 
l'Abbé Pelletier pour aller chacun affilié 
d’un Maître des Requêtes dans les Pro vin* 

X nj 
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ccs , voir de quelle manière on pourroie 

foulager le peuple , fans rien retrancher 

au Roy , c’eft-à-dire 3 empêcher les Par- 

tifans de voler. Madame laPrinceffe eft 

allée à Bourbon avec Mademuifelle de 

Bourbon. 

Nous avons lu l’Oraifon Funebre de 
Moniteur le Prince ; faire par’Monlîeur 
de Meaux, je croi qu'il a bien retouche 
au paraleüe en la faifant imprimer.Cette 
piece nous paroîc inégale : il y a de 
beaux endroits, de fort médiocres 6c de 
fort languifTans , fou vent de ta au v ailes 
épithètes , & de méchantes expreffions. 
Je ne parle anli qu’à vous , Monfieur , 
parce que vous me l’avez ordonné , & 
que fi je dis mal , vous me le ferez 
connoître fans vous mocquer de moL 
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CLXXXV. LETTRE. 

• De la Marquifc de . . . au 
Comte de Bud’y. 

A Paris, ce 10. Juin 1687. 

J ’Ay de la peine, Monfieur , à vous 
parler de la mort du pauvre Monfieur 
de faint-Aignan ; car je fçai la douleur 
qur vous en aurez.ll eft morr d'une grof- 
fe fièvre, qui auroit emporté un hom- 
me de trente ans. Sa fermcrc a paru 
jufqu’aux derniers momens de fa vie. 
Sa femme s’alla mettre aux Filles de 
Saint - Joleph , & Madame de Claire 
vint prendre fes enfans. Monfieur Si 
Madame de Beauviliiers font à Bour- 
bon. 
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CLXXXVI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Duc de 
Beauvilliers. 

‘ A Chafcu , cciÿjuin 1*87. 

V Ous auriez raifon , Monfieur, dé 
croire que j’aurois perdu l’efprit ou 
la vie.fi je ne vous difois,fur la perte que 
Vous venez de faire de Monfieur vô- 
tre pere , que fi Dieu ne me fotitenoit , 
je ferois au defefpoir. C’eft - là le com- 
ble de mes difgraces » & où j'aurois 
grand befoîn d'une vertu pareille à la 
vôtre. Je vous demande pardon , Mon- 
teur , fi je ne vous parle que' de ma 
douleur ; mais vous ne doutez pas que 
je ne prenne part à la vôtre ; car otr- 
ue que vous êtes le fils du meilleur 
ami que j’eufle au monde , vuus m’a- 
vez toûjoitrs donné des marques de 
l'honneur de vôtre amitié. Continuez- 
Jes-moi , Monfieur ; remplacez - moi a 
s’il vous plaît , l'ami que je viens de 
perdre j & croyez que je n’aurai pas 
moins pour vous que j'ai eu pour lui y 
d’eftime , de refpett a de tendreffe 6c 
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«le reconnoi (Tance , & que je ne ferai pas, 
moins , Moniteur, &c. 

CLXXXVII. LETTRE. 

Du Comte de Buflfy à Monfleur: 
de Benferade.. 

A Chafcu, ce 10. Juillet 1*87. 

I l y a long-rems que je n*ai eu de' 
vos nouvelles , Monteur. Après la- 
perte que je viens de faire de mon ami 
Saint- Aignan , je fuis plus difpofè à 
craindre fur U moindre interruption du- 
commerce que j’ai avec mes amis ; ce 
n’eft pas que celui que je regrette ne fut 
bien plus vieux que vous , mais on 
meurt atout âge,. ÉclaircifTez-moi donc 
promptement de l'ècat où vous êtes , ôt 
croyez que vous êtes toujours mon bon 
suni. , 



r 
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,CLXXXIX. LETTRE. 

Du Comte de BuflTy àla Comtede 
» de Toulon jon fa belle fœur , 
avec laquelle il badinoic tou- 
jours. 

A Crefcia , cc tt. Juillet 1 6S7. 

RONDEAU. 

C’Eft trop long-tems tarder à vous écrire 
Aimable Iris , il faut enfin vous dite , 

Que mon cfprit eft tout en defarroi , 

En vôtre abfence , & qu'encor je préyoi. 

Qu’à l’avenir je n’y pourrai fuffire. 

Deux mois d’abfcnce à quiconque fonpîre , 
C’eft plus d’un an de peine & de martyre. 

C’en eft bien plus , c’eft un fiede pour moi. 

C’eft trop long-tems. 

Le tems eft cher à tout ce qui refaire . 

Mais le birhon fous l’amoureux empire , 

Eft plus prefféd’en faire un bon emploi. 
Toujours vous voir je m’en fais une loi , 

Etre un moment fans voir ce qu’on defire 

C’cft trop long- tems. 
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CXCI. LETTRE. 

Du Comte de Buflfy à l’Abbé 
dcChoify. 

A Colligny , cc jf. Août 1687. 

R ien au monde n’étoit plus vrai. 

femblablc il y a quinze ans. Mon- 
teur , que vous feriez un jour un digne 
Académicien. Je n’en connois point qui 
mérite mieux de l’êcrc. Vous aviez déjà 
un beau feu dans l’efprit quand vous 
étiez mon voifin , & mon ami. Aujour- 
d’hui que vous n’êtes plus que mon ami, 
& mon confrère, l’âge a réglé cette vi- 
vacité, & vous a donné pour plaire tout 
ce qui pouvoit vous manquer, je n’c- 
tois pas fur les lieux pour vous donner 
ma voix, mais je bats les mains fur vô- 
tre élection , & j’ai peine à m’empê- 
cher de faire compliment à Meilleurs de 
l’Académie fur le choix qu'ils ont fait 
de vous. Je vous aifure que mon eftime 
pour vous n’eft pas moindre que mon 
amitié , & que je ferai toûjours à vous 
du meilleur de mon coeur. 
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CXCIir. LETTRE. 

Du Comte de Bjfly à Madame 
de Montmorency. 

A Colligny, ce 17. Aouc 1687. 

S I vous m’aimez toujours , Madame, 
vous devez ê’rc en peine de n'avoir 
point eu de mes nouvelles depuis deux 
mois que je fuis en Comté. Je vous 
pardonne de n'avoir fçû oh me pren- 
dre , les Portes n’aprochent pas de dix 
lieues l’endroit où je fuis ; c'eft ‘pour- 
tant le lieu dont le nom a tant fait de 
bruit en France il y a fi* vingt ans. 
Cette Terre a été entre les mains de 
trop grands Seigneurs pour être en bon 
étau Nous avons trouvé dans les pa- 
piers de ceite Maifon une Loüifc de 
Montmorency feeur du grand Lonnc- 
table & mere de l’Amiral , qui étoit 
une fore habile femme. Si fes enfans 
avoient eu autant de condmie qu’elle , 
nous n'aurions pas tant de peine à re- 
chercher aujourd'hui les droits perdus 
ou égarez de fon arriéré petit -fils dans 
' cette Terre. Je me fuis déjà réjoui avec 
Vous, Madame , de la Lieutenance du 
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■Roi , que Sa Majefté a donné à MotU 
4 ûeur vôtre fils. Le grand Connétable 
n’éroit que Gendarme à l’âge qu'il a. Il 
eft dans le chemin -de tous les honneurs 
de la guerre , & il a un nom qui en fait 
bien valoic le mérite. 
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De Mon fient de Corbinclly an 
Comte de Bufiy* 

A Paris, ce 14. Septembre 1H7. 

T Cutes vos réflexions fur les vicifli- 
tudes de la Cour, font admirables, 
Monfieur ; il s’y fait tant de change- 
mens tous les jours que je ne doute pas 
qu'il ne s'en faite quelqu’un en vôtre 
faveur fi vous y venez .* car vous fça- 
vez qu’en la Cour comme en galan- 
terie les abfens ont tort. Si vous ne 
réüflilTez pas.nous dirons que Dieu qui 
donne & qui ôte tout avec jufticc , pat- 
cc que tout lui appartient uniquement > 
aura voulu vous priver d’un bien qui 
n’étoit vôtre propre que très-impropre- 
ment. Venez donc, Monfieur, nous mo« 
raliferons fur routes fortes de fujets. Je 
me fuis jette dans la politique : Je repak 
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fe' desframens d’hiftûiros , & de foute* 
que je lis , je me forme l'idée d'Horace 
& je dis comme lui : 

Délirant Reges , plettantur Achivi, 

Si cette réglé a une exception , com- 
me il n*y en a point de generale, c'cft à 
l’égard du Roy , le modelle de ceux qui 
viendront , quoi qu'il n’en ait eû aucun 
parmi ceux qui font paflez. Adieu, Mon- 
iteur , mes complimens à la divine Mar- ~ 
quife * que j’honore parfaitement. - 

CXCV LETTRE.. 

Du Comte de Buffy au Perç- 
Bouhours. 

f 9 

A Chafcu, ce i. Novembre 1687.^ 

I *L y a déjà quelque tems, mon Ré- 
‘ verend Pere , qu’on a mandé à ma - 
fille de Colligny que le Perc Rapin 
étoit dangereufement malade. L'érac 
où j'étois alors ne me permit pas de "’ 
Vous demander de fes nouvelles ; j’é- 
tois moi-même très - incommodé. Àu-'- 
jourd’hui que je me porte mieux , je/- 
* Madame de Colligny., 

Tome. WA ¥/ 
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vous fupplie , mon Révérend Pere , de 
me mander l’état où il eft , j’en fuis 
bien en peine. J’aime toujours fort 
mes bons amis , mais il y a des ren- 
contres où l’amitié fe fait fentir davan- 
tage. Mandcz-moi auili comment vous. 

P 

vous portez de vos douleurs de tête; 
elles m'on: fair vpus Plaindre extrê- 
mement. Je n’ai point appréhendé pour 
vôrre vie , & les langueurs du Pere 
Rapin m’ont toujours donné plus d’al- 
larmes. Vos maux me paroifloient ve- 
nir de trop.de lancé , & les fiens d’une 
défaillance de nature. Eclaircillez- moi , 
de totu cela , s’il vous plaît , & croi-ez 
que perfonne ne prend plus de parc en. 
lout ce qui vous touche que moi.. 

. CXCVil LETTRE. 

Du Pere Bouhours au Comte: 
de B u il y 

A Paris, ce 13. Novembre 1S87. 

î • • 

J E vois bien que vous ne fçaviez pas 
encore la perte que nous avons faîte 
du Père Rapin , : Monïîcur , & je fuis 
afliire que vous n’en ferez gucre moins 
touché qq£ moi ; car je cannois la bon- 
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te de vôtre cœur , & je fçai combien 
vous aimiez le Pere Rapin. Le pau- 
vre homme eft tombé tout à coup. Il alla 
au commencement de Septembre à Baf- 
ville avec fa fanté ordinaire qui étoic 
bonne, & qui aux apparences près valoic 
mieux que la mienne . Dès le fécond joue 
il fut attaqué d'une efpece delegere apo- 
plexie qui ne lui ô a ni la connoillancc , 
ni la parole , mais qui le tint pourtant 
trois jours dans un grand alToupiflemenc 
qui fut fi» i v i d’un commencement de 
paralyfie fur le côté droit. Sa tête s’em- 
baraffa en meme temps , & fon ef- 
prit commença à s’aftoiblir & à s’éga- 
rer. Comme il ne leutoîr point de mal 
& qu’il aimuit fort Ba fv i Ile , on eut 
peine a lui perluader qu'il feroit mieux 
à Paris ,• & on ne l’y ramena qu’en lui 
prometranc de le ramener à Bafville , 
quand il auroit vû les Médecins. Les 
remedes qu'on lui fit ne Servirent qu'à 
dégager un peu fa tète ôù à lui donner 
un jour ou deux libres pour fe con- 
felfer. Il fut depuis dans un état pi. 
toïablc , n'aiant honte de rien , ne di- 
fant mot ou parlant fans rai fon & fans 
juite ,, hors quelques momens qu’il éle- 
voit fon cœur à Dieu gai habitude , & 



Digitized by Google 



j6o Nouvelles Lettres 
qu'il cntroic dans les fentimens de piété 
qu*on lui fuggéroir, Du refte ne croïant 
point être en danger & me diiant quel- 
quefois qu'on ne mouroit jamais fans 
fievre , pour vérifier fa parole j la fîé- 
yre lui prit le 25. Octobre , & l'empor- 
ta le 27. dans un redoublement. Je vous 
ai fait ce petit détail commeàunbon^ 
ami , & je vous laide à penfer quelle a 
cté ma douleur , de voir mourir le meil- 
leur des amis fans en pouvoir tirer 
une, parole raifonnable.* C’cft la plus 
grande perte que je puifle faire , & Y e 
vous avoue , Monfieur , que je ne fçai 
comment la foûtenir. 1 1 femble que Dieu 
ne m'ait donné de la fanté depuis quel- 
que tems que pour me faire fentir da- 
vantage tour mon malheur, ou pour me 
le faire fouffrir plus conftarament. Il cil 
le maître, & nous devons nous foumet- 
tre à tous fes ordres, quelque rigoureux 
qu'ils foient. Je vous demande plus que 
jamais la continuation de vos bonnes 
grâces & la perraiflion de lier avec vous 
un commerce d amitié. Un ami com- 
me vous , Monfieur , efl: tout propre à 
me confoler , où du moins à me retiret 
de la langueur où les chagrins feiçicüj 
capables de me jecter. 
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CXCVII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Pere^ 
Bouhours* 

A Chaféu , cc 19 . Novembre 1*87. 

J E me donnai l’honneur! de vous c'cri- 
re le 8,. de cc mois , mon Reverend 1 
Pere,pour vous demander des nouvelles 
de nôtre pauvre ami le perc Rapin , & 
j'apprends par vôtre Lettre du 1 3. le de- 
tail de fa. mort qui me fait autant de 
peine que fa mort même. Je vous plains 
fort fur l’gmi que vous avez perdu,mon 
Révérend Pere , & je me plains autant 
que vous , car je l'aimois chèrement : 
j'efpere qu’avec l'âge vos maux diminue- 
ront. Je reçois du meilleur de mon 
cœur l'offre que vous me faites de re- 
doubler nôtre commerce & nôtre ami- 
tié. je médite un voyage à la Cour dès 
que je pourrai le faire fans hazarder ma 
fanté. Je devois partir pour Fontaine- 
bleau les premiers jours d’O&obre 9 
quand je tombai malade ; j’efpere qu'à 
ce voyage nous ferons fouvent enfem- 
Hc, . 



Digitized by Google 




i6i Nouvelles Lettres 

. j 

CXCVIII. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à la Marquife 
de Monjeu, 

A CHafcu , ce i&. Novembre i 6 87. 

V Ous oubliez vos pauvres amis. 
Madame : je ne vous y ai pour- 
tant point obligé , fi ce n’cft que que 
je vous aie déplu par ma.maladie. Effec- 
tivement vous avez allez la mine de 
n’aimer que les gens fe portent bien* 
Cependant il eft toujours prudent de Ce 
ménager avec tout le monde .* on ne Içaic 
ni qui meurt ni qui vit. Sérieufement , 
Madame , cela rne fait de la peine de 
ne recevoir aucune marque de vôtre 
amitié en ceue rencontre, vous que j'ai 
toujours fort aimée, & fur tour quand 
vous fûtes entre les mains de l'Oculifte 
de Langres. Apres tout , Madame, vous 
▼oyez bien que quand on fe plaint avec 
autant de rendrefie & aurant de douceur 
que je fais , ou ne cherche qu’à eue - 
appaifé. 
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CXC1X. LETTRE. • 

m 

Du Comte de BulTy au Pere 
" Bouhours. 

A Chafeu, ce 14 Novembre 1687. 

J E vous rends mille grâces de I’élo- 
gc de nôtre ami le Pere Rapin que 
vous m’avez envoyée , mon Révérend 
Pere , j'en fuis très content , il cfl fore 
bien faic. Ce n eft poinr un portrait d'i- 
magination : on voit bien qu’il eft faic 
d’aptes nature. Vous n’êîes pas un exage- 
rateur.P<»ur me i dés que je vois un éloge 
trop poufle, comme je ne fçaurois alors fi- 
xer ma crotale, cela me met en chagrin: 
je crois qu’on m'en veur impo'er & je ne 
crois rien du tout, ou de» moins foi tpeu de 
chofe.Mais. outre que je connciflois fore 
l'homme qu.e vous nous dépeignez, c’eft: 
qu'il y a un grand air de vérité dans ce 
que vous nous dites de lui. Je ferai ra- 
vi , mon Reverend Pere , de voir vô- 
tre Livre de La manie e de bien penfer.. 
La France vous aura bien plus d'obli- 
gation qu’à Meilleurs de l'Académie. 
Ceux-ci ne redrelTeut que les paroles,. 
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& vous redrdTez le fens. Prenez la pei- 
ne de l’envo'ier à l’Abbé de Bufly^Adieu. 
mon Reverend Perc ; joignez à Y amitié 
que vous aviez déjà pour moi, celle 
que vous aviez pour nôtre cher ami. 
J'en ferai de même pour vous : Je croi< 
qu’il fera bien aifc que nous foyons fes > 
heritiers. 

CG. LETTRE. 

De Mademoiselle de Rabutin »\ 
qui étoit allée demeurer avec 
je Comte de Rabutin Ton fre- 
re à Vienne , au Comte de * 
Bufly* . « 

A Vienne , ce 18. O&ofoç 1*87." 

D Epuis que je n’aî eu l’honneur de- 
vous écrire , Monfieur , ma bellc- 
feeur cft accouchée d’un garçon , & el- 
le m’a chargée de vous le faire fçavoir, 
fçaehant que vous vous inrereflez fi • 
obligeamment à cour ce qui la regar- 
de. Cette joye a été troublée par la • 
mort de Monfieur fon fils aîné du pre- 
mier lie , qui fut tué au dernier com- 
bat donné contre les Turcs. Elle n'en * 

a 
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û plus qu’un de quinze ans , fort joli 
garçon. Elle n’en a pas été quitte pour 
ce chagrin .• apres que mon frere fut 
forti heureufemenr de ce combat , il 
tomba malade & fut à l'extrémité. Il 
guérit & retomba enfuite plus mal que 
la première fois. Il eft pourtant hors de 
péril. Toute la Cour de l'Empereur lui 
a fait l’honneur de lui rendre vifice. 
Monfieur le Duc de Bavière qui n’en 
fait jamais» l'a vu deux fois. Je ne vous 
fçaurois allez dire , Monfieur , combien 
ma belle-fceur vous eft: obligée des fen- 
timens avantageux que vous avez pour 
elle ; fi vous l'aviez vûë vous l’eftime- 
riez encore davantage. Vous ne fçau- 
riez vous imaginer combien elle aime 
fon mari; cela lui donne del’amitié pour 
tout ce qui s’appelle RaButin. Mais ou- 
tre cela elle a pour verre perfonne une 
eftime & une vénération fans pareille. ~ 
Pour nous il n’y’a point d’honnêretéque 
nous n'en recevions tous les jours. La 
jeune Prînceffc fa fille qui eft fort aima- 
ble, efpere d’aller l’année prochaine en 
France. Elle fe fait un plaifir de fonger 
qu’elle pourra vous y voir. Les Etats 
de fon mari font près de Straf bourg. Il 
eft de la Maifon de Brandebourg» & on 
7 omc VI* ' Z 
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l’appelle le Prince de LaufFen. Adieu 
mon cher coufin. 

•» 

CCI. L E T T R E. 

De la Marquife de *** au Comte 
de Bufly. . 

A Bu{Ty,ce 15. Novembre 1687. 

I L faudroit , Monfieur, faire publier 
à qui voudra voler la chatte , la pê- 
che, & les bois : nous y gagnerions plus 
qu’à les affermer. Il eft vrai que je n’a- 
vois jamais compté pour une rettource - 
ce qu’on nous voleroit, c’efl pourtant 
une maniéré de fubfiftance dont on ne 
faifoit pas aflez de cas. Je vais mettre 
cela déformais dans les dénombremens 
des Terres que je voudrai affermer , ou 
vendre : & je vous avoue que je fais 
autant de fonds fur ce qu’on nous vo- 
le que fur ce qu’on nous doit. 
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CCH. LETTRE. 

•» 

De l’Abbé de ... au Comte 
de Bufly. 

A Paris, ce x 6 . .Novembre 1687. 

L E Charmel s’eft retiré aux Pcres de 
l'Oratoire où toute la Cour le va 
'voir. Il dît au Roi en prenant congé 
de lui , qu’il devoit fa converfîon à la 
leéfure d’un Livre intitulé , la vérité 
de la Religion , fait par la Badie ; &C 
fur ce que le Roi lui vouloir perfuader 
de relier à la Cour pour y fervir d’exem- 
ple , il répondit à Sa Majefté , qu'il fc 
lentoit trop foible pour refifter aux mé- 
dians exemples , & pas aflez fort pour 
ne fuivre que les bons. 

Saint Vallier vient enfin de vendre 
fa charge aa ftere du Pere Lachaife. Le 
Roi ne fe contente pas de réformer le 
Clergé , il réforme encore les feculiers 
& dans la Robe & dans l'Epée. Les 
filles de Madame la Dauphine font fort 
concernées, Madame de MonchevrciiÜ 
; leur Gouvernante aïant obtenu du Roi 
la permifiïon de fortir de cet emploi , 

Z ij 
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on leur en cherche une autre. Tonnfit- 
*e époufe la fille de Mennevillette Se- 
crétaire de Monfieur ; Ton pere lui don- 
ne fix cens mille francs. La nouvelle 
de la mort du grand Vifir eft faufle. 
Ce qu’il y a de vrai , c’eft que fur les 
avis qu'il eut après la perte de la ba- 
taille, il alla trouver le Grand Seigneur 
auprès duquel il fc déchargea de tout 
le blâme de cette a&ion , fur les qua- 
tre Bachas qui commandoient fous lui : 
fur cela le grand Seigneur leur envoya 
demander leurs têtes , eux qui avoient 
gagné l'armée marchèrent fans crainte 
vers Conftantinople.Le Grand-Seigneur 
s’eft fauve en Afie. Les révoltez , dit- 
on , ont mis Soliman fon frere fur le 
ttonc. Voilà ce qu'il y a d'alluré. 

CCI1I. LETTRE. 

De Madame de Scudéry au 
Comte de BufTy. 

A Paris, ce i. Décembre 1687. 

Î 'Ai un ami , Monfieur , neveu de 
Monfieur Corneille , qu'on appelle 
Fontenelle , qui fon ge à la place de 
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Monfîeur le Prefîdent de Mefines » va- 
cante à l’Academie. Il a beaucoup de 
mérite ; je vous le mènerai dès que vous 
ferez arrivé , & je vous ferai voir fes 
derniers Ouvrages , qui vous charme- 
ront aflurément. je vous demande pour 
lui vôtre voix. On dit que Monfîeur 
demande cette place à Meflîeurs de l’A- 
cademie pour le Précepteur de Made- 
moifelle. Si cela eft , perfonne n’entrera 
en concurrence. Je ne parle en faveur 
de mon ami, qu’en cas que fes rivaux 
n’ aient d'autres recommandations que 
leur propre mérite, Mandez-moi quand 
vous viendrez à Paris , afin que nous 
caufions tête à tête chez vous ou chez 
moi ; car je ne parle à mon aife à mes 
vrais amis que de cette maniéré. Adieu » 
Monfîeur. 
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CCW. LETTRE* 

Du Comte de Buffy àla Comteffe 
de Toulonjon. 

A Verfailles , ce u. Septembre, 1^87. 

J 'Arrive ici , ma chere Sœur , où je 
n’ai encore vu per Tonne. Je ne veux 
pas me reprocher d’avoir eu une heure 
de loifir depuis que je vous ai quittée, 
fans l’emploier à vous faire voir que je 
ne vous oublie pas. Il cft aflfez heureux 
pour vous faire ma cour , que je trouve 
ce loilïr « -Verfailles. Quand il me* man- 
quera pour vous écrire , je ne lailTerat 
pas de fonger à vous , ma chere Sœur, 
Mais faites moi auiE la grâce quand 
vous ne m’écrirez pas , de fonger à moi; 
car vous ne fçauricz penfer à perfonne 
qui connoiiTe & qui fente plus vivement 
que moi le prix de vôtre fouvenir & dç 
vôtre amitié.. 
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CCV. LETTRE. 

De la Marquife de . . . au 
Comte de Bulïy. 

A Chafcu , ce 9. Janvier 1688. 

J E fuis ravie , Moniteur , de vous vois 
la confiance que vous avez en Dieu. 
La mienne n’cft pas compréhenfible , 
grâces à fa bonté ; car je compte pour 
un grand bien d’efperer dans le malheur. 
Il y a un petit mot Italien fur cela qui 
me plaît fort. Spero nel difperato. Tous 
les plaiiîrs de la vie font traverfez. Le 
Roy réuflît à Cologne , & l'on le cha- 
grine à Rouie. Sa gloire & fa pieté i’etn- 
baralferont , mais fa conduite & Cp. for- 
tune ne le laificront pas long-tems en 
peine. Voilà un raifonnement qui efl 
prononcé comme une Centurie , mais 
enfin c'eft ce que je penfe. 
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CCVI. LETTRE, 

Du Comte de Bufly a la Comteffc 
de Touloujon. 

^ A Paris, xe ttf. Avril 1688. 

J E commence à m’ennu'ier beaucoup 
ici, nia chere fceur j ^la petite grâce 
que le Roy a fait ï mon fils l'Abbé me 
fit paffer agréablement les huit premiers 
jours. Après cela la fatigue de la Cour 
à quoi je ne fuis plus accoûrumé , l’ar- 
gent qu’il faut toujours avoir à la main, 
les longueurs de toutes les affaires qu’on 
y a, me dégoûtent fort d’y faire un long 
fejour. Je trouve encore que la raifon de 
mon ennui ne vient pas tant du lieu 01Y 
je fuis , que de celui où je ne fuis pas. 
Je ne fçai fi je me fais bien entendre, je 
. m’en fie à vôtre vivacité. Je vous por-* 
terai des Livres nouveaux ; j’ai peur, 
qu’ils ne vous téjôüifient plus que mon 
retour , car rien n’eft plus amufant ; ce 
font-Jes Eglogues de Fomenelle , qui 
, me ravifient ; les Caradxres de Theo- 
phrafte par la Bruyere , les Ouvrages de 
Madame des Houliercs , & la manière 
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de bien penfer fur les ouvrages d’efprie- 
par le Pere Bouhours. Tout cela vous 
plaira fort : & ne pouvant vous donner, 
plus d'efprit que vous en ave/ , ils vous 
donneront toute la délicatefle qu’il faut 
pour juger bien de tout ce que vous lirez. 

Je plains bien ma fille de Colligny du 
tems qu'elle a pafie fans vous & fans 
Tnoi. Pourquoi faut il que les gens qui 
s'accommoderoient toujours bien cn- 
fcmble , foient obligez de fe quitter fi 
fouvenr? Mats je ne finirois pas, fi je ma 
mettois furie chapitre de l’abfence. 

CCVII. LETTRE. " 

Du Comte de Bufiy au Marquis 
de Termes. 

A Paris , ce 10. Mars 168?. 

J ’Ai lu avec plaifir , Monfieur , la tra~ 

: du&ion de Theophrafte ; elle 
donné une grande idée de ce Grec , ÔC 
quoi que je n’entende pas fa langue , je 
croi que Monfieur de la Bruyete a trop 
de fincerité pour ne l’avoir pas rendu 
Êdellement, Mais je penfe aufii que leur. 
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^ le Grec ne Ce plaindroit pas de Ton tra- 
ducteur. 

Si nous l’avons remercié , comme 
nous l’avons dû faire , de nous avoir 
donné cetre verfion , vous jugez bien 
quelles a&ions de grâces nous avons 
à lui tendre d’avoir joiut à la peintu- 
re des mœurs des anciens , celles de* 
mœurs de nô:re fiecle. Mais il faut 
avouer qu’après nous avoir montré le 
mérite de Théophrafte par fa traduc- 
tion , il. nous l’a un peu obfcurci par 
la fuire. Il eft entré plus avant que lui 
dans le cœur de l’homme , il y eft mê- 
me entré plus délicatement & par des 
expreflîons plus fines. Ce ne font point 
des portraits de -fanraifie qu’il nous a 
donnez 3 il a travaillé d’après nature , 
8c il n’y a pas une décifion fur laquelle 
il n’ait eû quelqu’un en vûë. Pour moi 
qui ai le malheur d’une longue expé- 
rience du monde , j’ai rrouvé à tous les 
portraits qu’il m’a fait des reflemblan- 
ces peut-être auffi juftes que fes propres 
originaux. , ' 

Au refte , Monfieur , je fuis de vo- 
tre avis fur la deftinée de cet ouvra- 
. ge que dès qu’il paroîcra il plaira fort 
aux gens qui ont de l’efprir , mais qu’à 
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la longue il plaira encore davantage. 
Comme il y a un beau fens enveloppe 
fous des tours fins, la revifion en fera 
fentir route la delicateffe. Tout ce que 
je viens de vous dire , vous fait voit 
combien je vous fuis obligé duprefenc 
que vous m’avez fait 3 & m’engage à 
vous demander enfuite la connoifi’ance 
de Mofifieur de la Bruyere. Quoique 
tous ceux qui écrivent bien ne foient 
pas toujours de fort honnêtes gens , ce- ' 
lui- ci me paroîc avoir dans l’efprit un 
tour qui m’en donne bonne opinion & 
qui me fait fouhaiter de le connoître. 

CCV1II. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Comtefle 
de Toulonjon. 

A Verfalles , ce 19 Marsr688. 

L Es affaires de la nature de la mien- 
ne font fi longues en ce païs-ci,ma 
chere Sœur , que je ne faur’ois en at- 
tendre la fin. La patience , l’argent , Sc 
vous , tour cela me manquant , je vais 
lailfer à un de mes amis le foin de fol- 
liciter pour moi, Monfieurle Contra- 
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leur général me dit que ceft la mêm t 
chofe que fi je demeurois , & je le croî> 
au premier root. Quel plaifir n’aurai- je 
pas , ma chere fœur , fi de Toulonjon 
j’apprends que mes affaires font faites à 
Verfailles ? Toujours ferai-je bien plus 
confolé d’un méchant fuccés dans vôtre 
voifinage qu’ici/ 

Je fçai bien que l’argent qui fait tous no» 
defirs , 

Eft la fo urce auffi des plaifirs: 

Que fans lui l’on ne peut rien faire. 

Je fçai des chofes cependant , 

Qui me rendroient bien plus content 

Que lefurplusdu nece/Taire. 

Une j4mic de la Comtejfe de Toulonjon 
qui fe trouva avec elle , répondit au 
Comte de Bujfy. 

A Toulonjon , ce ti. Mars 

L’Amîtié là plus fîncere , 

Fort rarement fe préfère , 

A beaucoup d’argent comptant. 

£our l’amour c'cft autrement* 
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Lui fcul doit rendre content - t 
Le furplus du necefTaire , 

N*eft pas mettre allez au jeu. 

Ainfi c’eft trop , ou trop peu. 

CCIX. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame 
de Monjeué 



A Vcrfailles , ce 1 8. Mars 1688. 

Q Uoique je ne doutaflè point de vô- 
^tre joye , Madame , fur l‘Abbaye 
<jue le Roi a donnée à mon fils , j'ai 
été ravi que vous me l’ayez écrit. Les 
nouvelles marques de vôtre amitié me 
touchent auffi fcnfiblement que les pre- 
mières , & je vous allure que je n’ou- 
blierai jamais ni les unes ni les autres. 
Nous nous fommes fort vûs , Mon- 
sieur Jeannin & moi. Il fe porte 1k mer- 
veille , il m’a trouvé bon vifage } un 
petit air de bonne fortune , fait un pe - 
lit air de bonne fanté. Cependant je 
fuis bien las d’être long - tems debout 
fans fortir d'une place , & de courir 
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te long de ces grands appartenons poui? 
Te faire entrevoir au Roi. Je ne croi 
pas être fou , quand je trouve que cet- 
te vie ici eft bien pénible, & s'il s’y 
trouve quelques gens heureux & con- 
tens , ils font encore jeunes , riches ÔC 
titrez ; moi qui ne fuis rien de tout ce- 
. la , je me trou verois fore mi fexable d’a- 
voir à y paiTer le refte de mes jours. 

CCX. LETTRE. 

Du Comte de Bully à Monfieur 
Charpentier de l'Académie 

„ Françoife. 

/ • 

" A Dijon , ce 6 . May i688» 

v 

J ’Arrive ici , Monfieur, & j’y demeu- 
rerai tout le relie du mois auprès de 
Monfieur le Prince qui y vient tenir les 
Etats. Et comme je me trouve aujour- 
d'hui avec plus 'de loifir que je n’en au- 
rai dans quelque tems , je fuis bien ai- 
fe de prendre celui-ci pour vous entre- 
tenir ; ce que j’aime à faire par- tout 
pais. Comme vous fçavez que rien n’eft 
‘ grand ni petit qu’en covnparaifon de 
^uelqu’autre , j’ai trouvé Dijon une fo- 
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litude au fortir de Paris , & j’cn luis 
-ravi. Je ne fçai fi vous êtes comme 
moi , mais tout fociable que je fuis, je 
veux du filencc de tems en tems. Après 
avoir parlé aux autres , je veux parler 
à moj ;■ la compagnie me fournit des 
alimens , & qyand je fuis feul je rumi- 
ne dans mes heures de filence. j’ai 
commencé l’Hiftoire de Monfieur le 
Prince , dont je vous envoyé le début, 
je vous fupplie de m’en mander vôtre 
fend ment aveôja franchife d'un bon 
ami : vous croyez bien que ce n’eft pas 
la vanité qui me fait dire d’abord mes 
emplois , mais l’envie de faire plus 
d’honneur à l’Hiftoire de mon Héros. 
Je n’entre point encore en matiete ;car 
il faut que je fçache auparavant de cer- 
tains détailsde Monfieur le Prince d’au- 
jourd’hui. Au refte,Monfieur,vous vous 
fouviendrez que vous m’avez promis 
de m’envoyer les deux tomes qui fui- 
vent le premier que vous me donnâ- 
tes il y a cinq ou fix ans. 
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HISTOIRE 

D E 

LOUIS DE BOURBON, 

DUC D'ENGUIEN, 

p v i s 

\ 

PRINCE DE CONDE’ 

PREMIER PRINCE DU SANG. 

L ’Honneur que j'ai eu de fervir 
pendant treize années de Lieu- 
tenant General des Armées du 
^ , Roi , & de Mettre de Camp General 
I de la Cavalerie legere , ne m’empêche 
pas de me fouvenir agréablement de 
l'honneur que j’ai eu avant ce tems-Ià , 
d’avoir été Lieutenant delà Compagnie 
de Chevaux - Légers d’ordonnance de 
Henry de Bourbon , & après fa mort, 
de Louis de Bourbon fon fîIs,tous deux 
Princes de Condé & premiers Princes 
du Sang :& comme j'ai été témoin d’u- 
ne partie des a&ions de guerre de Loüis 

ÔC 
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& que je me fuis exa&ement informé 
de Pfcurre , mon deflein eft d’emploïer 
les derniers jours de ma vie b écrire 
fon Hiftoire. 

Je me fuis iouvent étonné que les 
grands Princes, donc la principale gloire 
^confifte dans les armes , n’aïent pas pris 
foin de faire faire leurs Hiftoircs par 
des Capiraines , donc le Pile eft plus 
propre aux aétions militaires que celui 
des Hiftoriens d’une autre profeffion , 
quelques efprits qu’ils aient d'ailleurs. 
L’exemple que je vais rapporter jufti- 
fiera ce que je dis. Chapelain homme 
de belles lettres , & d’une grande éru» 
dition , écrivant le fiege de Gergeail 
da ns fon Poème De la ^Pucelle , dit que' 
les François le faifoient avec tant de di- 
ligence , qu’ils travailloient aux tran- 
chées , même pendant la nuit. 

Même pendant la nuit l’ouvrage continue, 

Ur. homme de guerre auroit dit , me-' 
me pendant le jour. Air.fi l’cf prie & 1er 
fçavoir ne fuffifent pas pour bien par- 
ler de la guerre' , il faut encore y avoir * 
été. 

Xcnophon Si Cefar qui fe font trou- 
vez des talens pour écrire , aufli grands- 

Tome VA A & 
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que pour commander , n'ont pas cher- 
ché des fecours étrangers pour nous 
apprendre ce qu'ils ont fait Mais com- 
me tous les Princes ne veulent ou ns 
peuvent pas prendre la peine d'écrire 
eux-mêmes leurs exploits , ils devroient 
comraerrre cela à des Thucidides ou à 
ces Comines. , qui par leur naillance & 
par leurs emplois dans la guerre tk dans 
la Cour, ont rendu l'hiftoire des Princes 
dont ils ont parlé , plus jufte & plus 
recommandable * que celles des H fto» 
riens qui n'onc pas été de leur métier 
& de leur qualité. Par ces raifons je ne 
me fuis pas crû indigne ni tout à-faic 
incapable d’écrire la vie de Louis de 
Bourbon, Prince de la plus grande Mai- 
fon du monde , mais dont la naiffance 
fut encore au delTous de fon mérite & 
de fa vâleur. 

Louis de Bourbon Prince 
de Condé, croit d’une taille fine, & 
que l'on choifiroir fi elle dependoit du 
choix. Il avoir les yeux vifs, le nez 
aquidn , & la phyfionomic d'un aigle. 
Il avoir les cheveux crêpez, l’air grand 
& noble ; & qui l’auroit vu fans le 
connoître parmi vingt hommes des 
mieux faits de la Cour , auroient jugé 
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qu’il en étoit le maître, il avoic l’amc 
grande ; il étoit liberal & magnifique* 
Il foûtenoic fon rang avec hauteur,, 
quand il le falloir , mais dans le com- 
merce ordinaire, il étoit aile, civil 8c 
honnête, il avoic l’efprir. beau & grand, 
ileontoie agréablement; mais fur tout le# 
aétions delà guerre,il les peignoir de ma- 
niéré qu’on croïoit les voir. Il étoit fobre 
& fe foucioir fort peu de ce qn’on lui fer- 
voit à manger , quoique les Courrifans- 
à fon entrée dans le monde , fuflenc 
aflfez délicats , & que les Officiers d'ar- 
mée clé ce rems-là fufTent portez à I& 
débauche. Il n’éroit point adonné aux- 
femmes , & nous ne lui avons vu qu’u~ 
nepafîîon dans fa jeunelfe. Il pardon- 
noir par gratv-denr d’ame à fes cunernis, 
avant que de leur pardonner , comme 
il fit les dernieres années de fa vie 
par principe de religion. Il s’engageoic : 
difficilement à promettre, mais après 
qu'il avoir promis ^ il étoit religeux ob- 
fervateur de fa parole. Avec l’efpric 
qu’il avoir il étoit propre à tout.' Ce- 
pendant fon véritable talent étoit là 1 
guerre ; & fur cela je remarque qu’il 
y a trois chofes necelîaires aux gens* 
de cette profefEon pour devenir cfe 
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grands Capitaines : l’une , d’avoir eu 
beaucoup d'occafions , l’autre , d’avoir 
eu allez d’application & de jugemenE 
pour en profiter , & la troifiéme de no 
pas craindre la mort. Le Prince de Con- 
dé avoir ces trois chofes au dernier de- 
gré. Il avoir commandé des Armées pen- 
dant plus dequaranteans; il avoir gagné 
plufieurs batailles > il n’a voit perdu que 
celle de Dunkerqhe parce qu’il n’y avoir 
pas été feui Général. Il avoir pris beau- 
coup de Places , il avoit levé quelques 
fieges , & Tes bonnes & les mauvaifes 
fortunes même aïanc fervi à fa réputa- 
tion , il s'étoit fignalé par tour. 

Perfonne ne connoilfoit mieux le pé- 
ril que lui , mais perfonne ne paroilfoit , 
y faire moins d’attention. Il étoit dans 
une bataille avec le fang froid dont il 
étoit dans fon cabinet .* cependant qui 
ne l’auroit pas connu , auroit pris pour 
emportement la chaleur avec laquelle 
ilagilToit.il ell vrai que par la ma- 
niéré dont il mettoit ordre à tout ; on 
pouvoir juger que le dedans étoit tran- 
quile , tandis que le dehors paroiiloic 
agité ; 6c ce dehors même fer voit à don- 
ner du courage à tout le monde. 

Au refte , en faifant cquc ce qu’il 
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falloit faire pour être loüé , il ne crai- 
gnoit rien tant en face que les loüan- 
ges; 

Son efprit grand & libre , & fa rai- 
fon plus forte que celle des autres, ne 
lui ayant pas permis pendant un fort 
long -te"ms d'avoir pour les articles de 
la Foi toute la foûmifiion, nécelîaire , 
il avoit voulu chercher des lumières & * ■ 
des éclaircillemens naturels.; & comme 
il les cherchoir avec du refpeét , de la 
docilité & un defir fincere de s’éclaircir. 
Dieu lui fit la grâce de 1 éclairer & de 
le convaincre des grandes véritez d® 
l'Evangile 

eCXl. LETTRE. 

De Moniteur Charpentier an 
Comte de Buily. ^ 



A Paris , ce 14. May 1688 

a Ue je vous fçai bon gré , Mon*- 
fieur , de m'avoir tenu parole. 
Vous n'auriez pas tant de ponctualité , 
fi vous aviez toujours demeuré à la 
Cour , & cette bonne qualité que vous 
avez conferyée eft une marque de l’in» 
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nocence de vôtre campagne. Je n® 
vous plaindrai jamais, Monfieur , d'ê- 
tre dans des lieux où les vertus font 
toutes pures , & où il ne manque que 
le farte & la tromperie. Vous me pa- 
roilTez un des plus heureux Gentils- 
hommes de France , en dépit de la for- 
tune : beaucoup d’efprit naturel.de longs 
iervices à la guerre qui vous ont ac- 
quis beaucoup de répuration , de gran- 
des difgraces qui vous feront plus d’hon- 
neur, que les titres & les grands éta- 
blirtemens qu’elles vous ont fajt per- 
dre , ne vous en a roient fait. Kien ne 
contribue tant à faire les grands Hom- 
mes , & rien de tout cela ne vous a été 
dénié. 'Ht que peut on fouhaiier au de- 
là ? Peut - être ce que tout le monde 
defire , & ce que peu de gens devien- 
nent. Ail rerte , Monfieur , vous fça- 
vez bien à quoi vous êtes propre quand 
vous deftinez vôrre loifir à l'occupation 
que vous avez choifie d’écrire la vie de 
Monfieur le Prince. Cetre occupation eft 
toucà-fair dtene d’un homme comme 
vous. Il n’appartient pas à tour le mon- 
de de faire une peinturé vivante des 
Héros. Il ne furtic pas d'avoir des Mé- 
moires fidèles de leurs vies il faut que: 
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le même feti qui a conduit la main des 
uns, conduifc la plume des autres ; à 
moins que cela ne foie , l'ouvrage ne 
vaut guere mieux que I3 gazerre. Vô- 
tre critique fur les vers de la Pticelle , 
cft extrêmement jufte ; fi l’Auteur l’a- 
voit fçûë, il en auroir été bien mortifie', 
car il fc piquoit d'entendre la guerre, 
& contoit avec plaifir que feu Mon- 
fieur le Prince l'appelloic le Colonel 
Chapelain. 

Vous recevrez au premier ordinal- ' 
re Its deux volumes que vous me de- 
mandez. Vous trouverez au bout du 
premier volume l’écrit Latin d'un Je- 
fuite célébré , qui voulut combatre l'o- 
pinion que j’avois fotirenuë touchant 
les inferiprions des monumens publics , 
& auquel jai répondu par mes deux 
derniers volumes. Son écrit ne mérité 
pas une fi longue réponfe , mais j'ai 
Voulu traiter à fond la queflion de l'ex- 
cellence de nôtre langue , dont il n’a* 
voit parlé qu'en pafiant & avec le mé- 
pris qu ont ordinairement pour’elle les 
gens du pais Latin. J ai prefentement 
d’illuftres feétateurs , & je ne pouvoîs 
pas efperer un plus heureux fucccs de 
mon opinion , q^e d’avoir fait réfoudte 
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le Roi de faire effacer les Infcription* 
Latines de tous les tableaux hiftoriques 
de la grande galerie de Verfailles , 8c 
d'y en mettre de Françoifes , comme il 
y en a prefentemenr* je joins à tout 
cela un petit cahier dont je ne vous dis 
point le détail , parce qu’il s’explique- 
ra bien lui-même. J’eus l’honneur de 
le lire à Moniteur le Prince , & j'ofe 
vous dire qu’il m'en parut très- fatisfair,. 
C'eft un grand avantage que de plai- 
re à un efpritaufli beau & auÛi culti- 
vé que le lien , & de qui l’on pourroic 
dire ce que l’on diloit de Cefar , qu’il 
auroit tenu fon rang parmi les premiers 
Orateurs de fon lîecle , s’il n’avoit été 
d'une qualité à commander aux hom- 
mes plutôt qu'à les perfuader. Vous 
voyez bien , Moniteur , par la longueur 
de ma Lettre que je ne fçaurois vous 
quitter. Ne penlez pas aulfi me faire 
des Letrres Laconiques jvous n’êtes pas- 
un homme à effleurer a vous êtes ex- 
cellent à approfondir. 



O 
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CCXir. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la PreG- 
dente Maflfol. 

A Chafcu , cc 6. Juin \6Zt. 

Ï L m’a pris envie de vous écrire , Ma- 
dame j & comme j’en chcrchois un 
pretexte , je me fuisfouvenu que vous 
m'aviez prié de vous donner de l'cf- 
prir. Si cela ne nuifoit à mon deffeimje 
vous montrerois bien que vous en avez 
de refte. Quant à moi s j'ai fur cela la 
modeftie que je dois avoir , mais je la 
cache en cette rencontre pour vous di- 
re que rien ne fait tant l’efprit que le 
commerce de Lettres avec ceux qüien 
ont. Suppofé donc que je fois de ce 
nornbrc-la , Madame , vous ne fçauriez 
mieutf faire que d’accepter la parti que 
je vous offre : 

Nous parlerons de toutes chofes , 

Nous poufferons les matières à bout* 

Et foit en vers , foit en profe > 

Un peu d’amour fur le tout. 

Vf 

Tome ri. B b 
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'CCXllI. LETTRE. 

JXiMarquis de Termes au Comte 
de Buffy. 

A Paris , ce 8. Juin 1688. 

J E vous trouve bienheureux , mom- 
fieur , d’êcre dans vôtre maifon en- 
• chantée & de vous y mettre par vos 
téflexions au-deflus de tous les évene- 
mens. Cela s’appelle vivre véritable- 
ment en Sage : 

Mihi res , non rebus f ubmitsere conor. 

Vôtre beau falon vous tient l’efprit 
gai & contribue' à vôtre fanté ; & les 
pas que Ton fait dans la galerie de 
^ Verfailles ne font d’ordinaire que laf- 
fer. Venez, Monfieur , & venez le plu- 
tôt qu’il vous fçra poflible : il m’en 
coûtera un nouveau dégoût pour tout 
ce que je verrai de gens après cela.Voi- 
là comme on eft au fortir de vos mains; 
mais il n’importe , autant de bon rems 
pafle. Je ne fçai fi vous fçavez que le 
Roi a tiré le Montai de Maubeuge , 
pour ic mettre dans le Mont-Royal , 
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avec quatre mille livres de penfion.Ca- 
tinat, Maréchal de Camp,dan$ le corps 
que commandoic fur la Saône le Com- 
te de Sourdis vient d’avoir ordre de 1a 
Cour , d’aller camper avec douze rc- 
gimens de Cavalerie fur la Meufe, pour 
favori fer, dir-on , une fécondé élection 
de Monsieur le Cardinal de Furftem- 
berg à l’Elcéborac de Cologne. Adieu , 
Moniteur. 

CCX1V. LETTRE. 

Du Comte de BulTy à Monfîeur 
Charpentier. 

A Chafeu, ce 17. Juin 1688. 

J ’Attens avec impatience les trois li- 
vres que vous m’avez promis , Mon- 
teur ; & en les attendant je lis le pre- 
mier que vous me donnâtes. Je vous 
fçai bon gré de vouloir defabufer le 
monde fur les Infcriptions Latines* 
Vous necelfiterez les Étrangers d'ap- 
prendre nôtre Langue , après que 
vous avez contribué , comme vous 
faites tous les jours , à la rendre 
parfaite. Pour moi je vais m’occuper 
à écrire la vie de mon Héros , avçc 

Bb ij 
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la noble Simplicité qui convient à ua 

ii grand fujet. J’efperc de vous en fai- 
re voir une bonne partie avant la fin 
de l'année, en allant* revoir ce Maître 
dont les duretez pour moi ne me re- 
buteront jamais, j’ai appris la mort 
deFuretierè. je voudrois bien que Fon- 
tenelle remplît fa place à l’Academie. 
On n’y fçauroit , à mon avis, mettre 
perfonne qui ait l’efprit mieux Fait , & - 
plus délicat que lui. Dites-moi des nou- 
velles, je vous prie , de nôtre ami Per- 
rault , & quand nous verrons fon ou- 
vrage en faveur des modernes. Je ne 
fuis pas un tiede millionnaire pour prê- 
cher c«t évangile , mais l’opinion con- 
traire eft aufli difficile à déraciner qu’un 
fchifme. Cependant à tout bon compte 
revenir , ii n’y a point de preferiptions . 
en matière d’opinions, je croi qu’il y 

a eu des Siècles où les) anciens ont été 
jufquet-Ia incomparables : il y en a eû 
d’autres où l’on les a furpaflez , mais 
où l’on n’a pas eû la hardiefie de l’exa- 
miner ni de le dire. Aujourd’hui qu’on 
peut Soutenir cette proposition avec 
plus de raifon qu’on n’a jamais fait ; je 
ne doute pas qu’on ne la Fa fie recevoir 
Çc qu’on ne décruife bien - tôt en Fran« 
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te , l'entêtement qu’on a pour les an- 
ciens , convrne on a fait celui qu’on a 
eu pour Calvin. 

CCXV. LE TT UE. 

De la Prefidente Maflol au 
Cumte de Bully, 

A Dijon , ce 1 6 . Avril 1688. 

I L eft vrai , Munfieur , que je vous 
ai plu fieurs fois demandé de l’efprit ; 
aujourd'hui pour m’en donner vous me 
propofez un commerce de Lettres avec 
vous, j'y confens : Je crains feulement 
que je n’aye paffé le tems de la doci- 
lité , & que l'écoliere , ne fade point 
d’honneur au maître ; ainfl il feroit 
fâcheux qu’apics tant de foins de part 
& d'autre , l’on dît dans le monde) que 
nous enflions perdu tous deux nôrrc 
tems. Vous me mandez que nous par- 
lerons de toutes chofes , & que nous 
poufferons à bout les matières. 

Je vouJrois vous parler de tout. 

Mais je fais mal eu vers & profe’, 

« 

Et ne poufîerois autre chofe 
Que vôtre patience à bout. 

B b iij 



Digitized by Google 



*P4 Nouvelles Lettres 

'CCXV1. LET T RE. 

Du Comte de BufTy à la Prefî* 
dente MafTol. 

A Chafeu, ce 17 . Juin 1688. 

V Ous me mandez que vous aveï 
pafTé le teras de la docilité , Ma- 
dame, & que vous craignez que je ne 
fade rien de bon de vous : & moi je 
Vous réponds qu’avec le feul delîr que 
vous m’avez témoigné d'avoir encore 
plus d’efprit que vous n’en avez , c’eft- 
à-dire plus de politefle , j’attends de 
vous des merveilles. Recevez toujours 
mes Lettres , Madame , répondez - y » 
* n’y répondez pas , je ne laiflferai pas 
de vous être utile quand vous ne fe- 
rez que me lire & que m’écouter. 

Ce fera toujours quelque chofe , 

Dont vous aurez coût ntement , 

Ne faites doue ni vers ni profe 
Laiflez - moi faire feulement. 

Au refie , Madame, que la qualité 
de Maître ne vous faffe point de peur. 
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il n'y eut jamais de fuperiorité fi (ou- 

mile que la mienne , s'il vous déplaît 

même de palier pour mon écoliere , 
vous ferez ma maîtrefle quand vous le 
voudrez. Mais je reviens à ce que vous 
me mandez , que vous n’entendez ni 
vers ni proie : qui a donc fait la Let- 
tre que vous m’écrivez , & fur tout 
un quatrain qui m’auroit donné de l’en- 
vie, s’il m’étoit venu de tout autre que 
de vous î Je n’en ai jamais fait un û 
Joli, moi qui ai pafTé autrefois pour un 
bon ouvrier. 

v 

CCXV1I. LETTRE. 

E>u Comte de Rudy à la Comteflc 
de Toulonjon. 

A Crefcia , cc t y Juillet 168?, 

J E vous remercie de vos nouvelles , 
ma chere Sœur , je n’en reçois plus 
de Paris, ne croyant pas être ici fi long- 
rems, & c’eft ici le lieu du monde où l’on 
peut le moins s’en pafier. C’eft un pais 
fauvage où l’on ne fçait que ce que l’on 
v-oit. Vous avez commencé vos le&urcs 
par le Tellament du Cardinal de Ri- 

Bb iiij 
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chelieu , & vous lifez Brantôme aujour- 
d'hui. Vous avez raifon , il eft de bon 
fens d’aller du ferreux au' badin. On 
n’a pas le même plaifir de retourner 
du badin au ferieux. Nous avons été 
.ravis de nous délafter avec Molière , 
des grands fentimens de Corneille : on 
eft fi fâché en le lifanc de n’êrre pas 
Romain , & d’être forcé d'admirer ce 
qu’on n’eft plus capable ni de faire ni 
de penfer , qu’on fort tout abattu de 
cette le&ure. Je ne vous demande pas 
fi Brantôme vous a pins divertie que 
le Cardinal , car je n’en doute point $ 
mais je voudrois bien fçavoir fi , fur la 
queftion qu’il propofe : quelle eft la 
plus aimable de la fille , de la femme 
mariée , ou de la veuve , mon frere eft: 
de fon avis. Pour moi je ne fuis pas 
du goût de Brantôme , & je ne crois 
pas l’avoir dépravé. Il y a un mois 
que nous ne lifons que des terriers A ne 
regarder que le ftile , la leéture n’en 
eft pas agréable , mais la matière en eft 
pleine de fuc , & c’eft fur cela quota 
peut dire : 

Il facirpafifer par les peines; 

Pour arriver aux pLiiirs. 
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CCXVlli LETTRE. 

Du Pcrc Bouhours au Comte 
de Buûy. 

A la Chapelle , ce 14 Juillet 1688. 

I L valbit autant parler aux rochers 
que de m’écrire , Monficur, pendant 
les quatre mois que mes vapeurs m’ont 
tourmenté. Elles me reprirent dans le 
teins que vous étiez à Verfailles , ÎJC 
mes maux de tête furent fi violens d’a- 
bord , que je ne pus répondre à la Let- 
tre que vous me fites l'honneur de m’é- 
crire en partant de la Cour , mais ils 
ne ra’empêcherenf pas de fentir vive- 
ment la continuation de vos malheurs , 
& de murmurer un peu contre la for- 
tune. je fuis venu chercher ma fanté 
en Brie, dans une belle maifon qui droit 
autrefois au Duc de Luynes & qu’un 
de mes amis a achetée. Le grand air 
&c le bain que j’ai pris pendanc quinze 
jours m’ont remis dans mon étar na- 
turel ; peut-être auffi que le mal a eu 
fon cours. Quoi qu'M en foit je com- 
mence à revivre , & je me fais un vrai 
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plaifir de renouveller nôtre commerce 
& de le continuer dès que je ferai à Pa- 
ris , c’eft-à-dire , dans quatre ou cinq 
jours. Vôtre Lettre , Monfieur , m’eft 
venue trouver ici , & cette nouvelle 

marque de vôtre fouvenir que mon fi- 
lence ne méritoit pas , n’a pas peu con- 
tribué aiT rétablilfement de ma famé, 
en me donnant de la joie. Au refte , 
je vous fçai bon gré du parti que vous 
prenez de n’avoir point d’autre maître 
que vous même ; & je fuis ravi du def- 
fein que vous avez d écrire la vie d’un 
Héros qui vaut lui feul Alexandre & Ce- 
far.ll n'y a qu'un homme de vôtre carac- 
tère qui foie capable d’un rel ouvrage , 
& je ne doute pas que vous ne faffiez un 
chef-d’œuvre, je .meurs d’envie d’en 
voir le commencement. On m’a mandé 
qu’il paroilïoit une fécondé critique con- 
tre moi , mais elle ne fe vend point en- 
core j, & je ne,fçai même fi elle eft im- 
primée. Quelque forte qu’elle foir j’ai 
allez de tête pour la foûtenir La famé 
me met au dellus de tout , & quand on 
n’a plus de vapeurs on eft à l’épreuve de 
tous les Clcamhes. 
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CCXdX. LETTRE. 

Du Comte de Bu(Ty à la ComteÛfc 
de Rabutin Ducheffe de 
Holftcin. 

A Colligny , ce i 5. Septembre 1688. 

J E viens de voir dans la gazette lâ 
bleflure à l’épaule de mon Coufin vô- 
tre mari , Madame , & c eft pour cela 
que je me donne aujourd hui 1 honneur 
de vous écrire pour m en rejutiii avec 
vous ; cette blelîure n’étant qu honora-' 
ble & point dangereule, elle fervira a la 
fortune de mon Coufin. J efpere meme 
qu’elle lui fauvera les "péril 5 du relie du 
fiége de Belgrade, dont il y a grande 
apparence qu'il ne feroit pas quitte a fi 
bon marché. Je vous fupplie très hum* 
blement , Madame , de me faire fçavoir 
la fuite de cette bleffure. Il y a long- 
tems que je n*ai reçu de vos nouvelles ; 
cependant perfonne ne prend plus de 
part que moi à tout ce qui vous touche. 
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CCXX. LETTRE. 

* 

Du Comte de BufTy à Monfieur 
' de Corbinelly, 

A Coîligny > ce 1 5. Septembre 1 68g. 

V Ous me préparâtes à la nouvelle 
de la more de Monfieur de Var- 
des , Monfieur , quand vous me mandâ- 
tes qu'il avoit une fièvre lente. Je ne 
penfois pourtant pas que cela dût aller 
fi vîre. Cet événement ne fera pas d’hon- 
neur au Médecin Holandois , car ce n'é- 
toic pas un mal extraordinaire. Je fuis 
fâché de fa perte pour la douleur que 
vous en aurez ; mais j'en fuis fâché aufi. 
fi pour l'amour de moi. Nos difgrace* 
arrivées & finies prefque en même tems,. 
nous avoient réchauffez i’un pour l’au- 
tre, cela, avec une eftime réciproque, 
me fait fentir aujourd'hui fa mort plus 
que je n’aurois fait il y a vingt ans. Man- 
dez- moi , je vous prie, comment il a 
fini,& après l’avoir honnêtement regret- 
té tous deux , ne fongeons plus qu’à ne 
ie pas fi tôt fuivre. 
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CCXXI. LETTRE. 

Du Marquis’ de * * * au 
Comte de Bufly. 

9 

A Paris, ce 1 6 . Septembre 168S. 

M Onfieur d’Avaux , AmbalTadeur 
pour le Roi en Hollande , fie il 
y a quelques jours une harangue aux 
Etats Généraux , par laquelle il leur dé- 
clare la guerre au nom de fou Maître , 
au cas qu’ils affilient les mécontens 
d'Angleterre. Il ajoûta que Sa Majellé 
prétendoic foutenir l’éle&ion du Cardi- 
nal de Furftemberg envers & contre 
tous. Le Prefident lui répondit , que 
croyant qu’il s’agilToit du commerce, il 
n’étoit pas préparé fur ce qu’il venoie 
de lui dire, & qu’il aflembleroit les Dé- 
putez pour fçavoir leur intention. Mon- 
iteur d'Avaux eut beau dire qu’ils étoient 
aflez dans l'AlTemblée pour en décider , 
ils bailferent la tête & fortirent fans lui 
répondre. Depuis ce tems-là il a fait 
imprimer cette déclaration. 

Le prince d'Orange a mis , dic-on , 
beaucoup de YailTeaux en mer,qui vont 
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quérir quatorze mille Suédois. On die 
que l’Ele&eur de Saxe doit fournir 
vingt mille hommes, celui de Brande- 
bourg autant , commandez par le Ma- 
réchal de Schomberg. On die auffi que 
dés que Belgrade fera pris , l’Empe- 
reur fera la paix avec le Turc qui la 
lui demande, & qu'il fera marcher en- 
fuite fes troupes fur le Rhin. Le Roi 
appèlla hier au fortir de laMeflc Torfe, 
l’un de fes ordinaires , & lui dit tout 
haut d'aller de fa part à Bruxelles dire 
à Monsieur de Caftanaga Gouverneur 
des Païs-bas , qu’il prendroit pour une 
déclaration de guerre , le moindre fe- 
ccurs qu’il donneroit au Prince d’Oran- 
ge ou aux HoHandois. L’état de la Ca- 
valerie qu’on veut lever elfc de dix-neuf 
mille chevaux & de quarante mille hom- 
mes pour l’infanterie. Le Prince d'O- 
rànge aura été furpris d’une Ci grolîe 
levée faite tout d’un coup. Le Maré- 
chal de Vivonne eft mort fubitement,on 
a donné fon Gouvernement de Cham- 
pagne au Maréchal de Luxembourg f 
fon régiment d infanterie au jeune Tian- 
ges fon neveu & fa charge de Général 
des Galeres à Moniteur le Duc du Mai- 
ne. On a taillé Dangeau & en lui a 
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tiré une pierre grofïe comme un œuf. 

CCXXII. LETTRE. 

Du Marquis de * * * au Comte 
de Bufly. 

A Verfaiiles , ce 14. Septembre 168S. 

• 9 

M Onseigneur parc Samedi 
prochain 1 j . du mois , pour al- 
ler commander l’armée en Allemagne, 
Il doit arriver le 5. Octobre à Viffem- 
bourg en Alface, Monfieur le Duc de 
Beauvilliers ferc auprès de- lui de Gen- 
tilhomme de la Chambre. Il a Van- 
deüil pour Officier de fes Gardes en 
qualité de Lieuceuanc ; Cinq - San & 
Druy , Enfeignes ; Villaines , Haute- 
fort & Tingry, Exempts ; Sainte- Mau* 
re. Quelus , Mailly , Dantin & Tian- 
ges Aides de Camp. 

O11 croit Philifbourg inverti. Mon- 
iteur de Saine Poiianges ert déjà parti. 
Vivans , Safnt Gelais , Le Bordage &C 
Lagnon qui étoienc ici , onr eù ordre de 
partir. Tous les Officiers qui n'ont point 
d’emploi , ou dont les régimens ne font 
point employez, ont demandé perraif- 
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iion de fuivre , & on ne l’a refufée £ 
perfonne , comme à Clerambaut , Châ- 
teau Moram , Nôgarec, & bien d’au- 
tres. je croi que Laflé eft du nombre. 
Mefiieurs de la Rocheguyon & d’Alin- 
cour ont eu permiflîon d'aller fervir à 
leurs’ régimens. Moniteur le Duc SC 
Moniteur le Prince de Conty font du 
voyage, & les Princefles leurs femmes 
croient hier tomes en larmes. Les Co- 
lonels qu’on remplace & dont les Com- 
pagnies font en ce païs-lâ ne lailTent pas 
d'aller. Enfin il y a ici une émotion ter- 
rible. Il court un bruit que le Prince 
d’Orange ayant joint les Suédois , fera 
à la tête de quatre - vingt mille hom- 
mes. 

L'équipage de Monseigneur cft 
compofé de furtous pour aller plus vîte. 
'Quoique la plupart des gens qui mar- 
chent n’ayent point d’argent, il n’y a de 
chagrins que ceux qui reftenr. 

On dit que le deflein du Prince d'O- 
range eft de faire une descente en Fran- 
ce. Si cela eft , il trouvera à qui par- 
ler. Les deux compagnies de Moufque- 
taires font, parties ce matin pour aller 
à Cherbourg , qui eft un porte d’où les 
Ennemis pourroient être difficilement 

chaffez, 
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chaflfez , s’ils s’en étoient rendus maî- 
tres. On a détaché quatre Compagnies 
des Gardes Françoifes de fix qui étoient 
demeurées ici, & deux de Suites 5 pour 
s’aller jetter dans Belle- l(Te , & l'on af- 
femble les Compagnies de Gendarmes 
& de Chevaux-Legers. Toutes les Cô- 
tes font gardées , & l’on a envoïé Ar- 
ragnan Major des Gardes avec fept Of- 
ficiers & quatorze Sergens du même 
s régiment , pour aller aflembler & dif. 
cipliner les Milices de Normandie L’cn- 
creprife du Prince d’Orange étoit har- 
die & bien imaginée , s’il eût eu af- 
faire à un Roy moins prudent & plus 
mal fer v h ’ On a eu réponfe de la Let- 
tre au Cardinal d'Etrées , prcfque anflî- 
tôt qu’elle a paru ici Le Pape après l'a- 
voir lue & relue , a confirmé l’éleétion 
du Prince Clément. La Troulfe s’eflr 
rendu maître d'Avignon avec le régi-» 
ment de Dragons de Teflfè , & un régi- 
ment d’Itifanterie , & il en a fait forrir 
le Vicelegat. Monfieur de Bouflers a af- 
fîégé Keferlouter j àc on attend à route- 
heure la nouvelle de la prife. La tran- 
chée ne s’ouvrira à Philisbçurg que le fis 
ou le fept d Oétobre. Il paroît ici deux 
Manifeftes, dont l’un contient les raifons 
Tome. VU C? 
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pour lesquelles le Roy prend les armes 
& afliége Philùbourg , qui eft pour le 
partage de Madame la Duchede d’Or- 
leans, que le Palatin Ton frère lui refufe, 
& pour Soutenir l’éle&ion du Cardinal 
de Furftemberg ; l’autre eft une Lettre 
que le Roy avoir écrite au Cardinal d‘E- 
trées , par laquelle Sa Majefté lui man- 
doit les Sujets de plainte qu’il avoir con- 
tre le Pape, tant pour le fait des franchi- 
ses , que pour l’éleéfcion extraordinaire 
& contre les conftitutions canoniques 
que Sa Sainteté vouloir faire du Prin- 
ce Clement de Bavière à l’Archevêché 
de Cologne , & pour le refus que le Pa- 
pe faifoit depuis iong-teras de rendre 
au Duc de Parme allié de Sa Majefté*. 
fçs Eracs de Caftro & Ronciglione; que 
pour cette raifen Sa Majefté alloir pren- 
dre Avignon , pour le mettre entre les 
mains du Duc de Parme qui le gardc- 
roir jufqu’à ce que le Pape lui eût ren- 
du ce qui lui appartcnoic.. 
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CCXXIII. LETTRE. 

De Madame de Montmorency 
au Comte de Buily. 

A Pjris, ce 1 1. Oftobre 1688. 

L E Prince d'Orange s’eft déclare' con- 
tre l’Angleterre , & le Roy d’An- 
gleterre a été pris pour duppe. Il s’eft 
déclaré Protecteur de la Religion. Il 
demande Pallcmblée du Parlement ÔC 
que le Prince de Galles foie dépofé en- 
tre les mains d’un Milord , pour y être 
nourry R- élevé dans la Religion du 
Païs. Plufîeurs Milords font allez au- 
devanr de lui. Il ne commence pas mal. 
Nous allons voir d’étranges révolurfons 
en ce pais- là. il a acheté douze cens 
Barques pour mettre pied à terre où 
les grands Vaifleaux ne pourront abor- 
der. L.e Roy paroît touché de cette nou- 
velle. Il dit hier à Ton dîner , qu'il avoic 
offerr quarante Va i fléaux au Roy d’An- 
gleterre , & qu’il n’avoir jamais voulu* 
les prendre ; qu’il auroît bien mieux au- 
lne que le Prince d'Orange eût atta- 
qué la France , que l'on l’y auroit bise 

€c ij; 
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battu ; cette nouvelle fâche toutlemcn- 
•de , car le Roy d’Angleterre ne foûtien- 
dra jamais tout cela , les Anglois étant 
dans leurs âmes tous contre lui. On a 
envoyé dans tous les Ports de mer or- 
drede charger & d’arrêter tous les Vaif- 
feaux Hollandois , & le Roy leur a en- 
voyé déclarer la guerre , s'ils favori- 
foient le prince d’Orauge contre l’An- 
gleterre. Il arrive d’heure à autre des 
nouvelles du ftége de Philisbourg. La 
tranchée fut ouverte le neuf , il y a eu 

Î >eu de fracas. On mande qu’il y a dans 
a Place d’excellens canoniers » qui ti- 
rent auflî jufte qu’avec Ifc fufil. Cela- 
fait appréhender, pour monseigneur,. 
qui fe ménage fort peu. 

Le Prince d'Orange a arboré le Pa- 
villon Roïal d’Angleterre , qui eft un- 
crime qui feul lui feroic couper la tê- 
te s’il éroit pris. Le Roy a fait met- 
tre un ordinaire auprès de Monfieur le 
Nonce. Celuî. ci va où il lui plaît , mais 
l’ordioaire ne le quitte point. Le Roy 
d’Angleterre demande prefentement les 
quarante Vailfeaux qu’il a refufez. Il eft 
réfolu quand le Prince d’Orange mec- 
ira pied à terre , de marcher à lui avec 
dix huit ou vingt mille hommes q^u'U 
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« , & de lui donner bataille. Le Roy 
a die ce matin que les Electeurs du Rhin 
fe rendoicnc plus traitables. On a fçû 
que Monfieur de Mayence , pour évi- 
ter les contributions & le quartier d’hi- 
ver , offroit la Citadelle de Mayence ; 
& Monfieur de Trêves , de rafer Co- 
blens. Les armes du Roy ont jette une 
gtande terreur chez tous les Princes- 
voifinSv 
* 

CCXXIV. LETTRE. 

De Marquis de Termes an 
Comte de Buffy. 

A Fontainebleau , ce 14. Octobre 1688. 

I L efl arrivé ce matin deux Courier* 
de Philisbourg. Par le premier on a' 
eu des nouvelles du ^19. qui font que 
le Bordage Maréchal de Camp étant de 
jour à la tranchée de la faufle attaque' 
& vifitanr ce qu’il y avoir à faire pour 
la nuit , a reçu un coup de moufquet 
dans la tête. Prefque en même tems' 
à la grande attaque -, le Marquis d’U- 
xelles a reçu un coup de moufquet dans 
l'épaule, qui n’efl: que dans les chairs :• 
heuteufement pour lui il étoit courbé > 
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& regardent alors dans un fofle. Au£ 
fi-côt que Monfeigneur fçut la blelïure 
du Bordage , il envoïa Harcour en fa 
place , lequel continuant à commander 
la tranchée fit attaquer la nuit du zo. 
au*z x. l'ouvrage à Cornes. Cela fe fie 
par un détachement de Grenadiers de 
Picardie , de Champagne , du Roy & 
du Dauphin. On le (ervit d'une rufe' 
en cette occafion, qui fut de jetter deux 
bombes qui n’étoient poinr chargées 
dans ce moment nos gens forment de 
la tranchée , 6i les Ennemis couchez 
furie ventre ne les apperçurent que lors 
qu'étant dans l’ouvrage iis crièrent rue,, 
tue. Ainfi on s'en eft rendu maître. Il 
étoit défendu par cenr cinquante hom- 
mes , dont il y en a cii environ qua- 
rante de tuez , & trente de pris. 

J'ay retenu l<*s particularitez que je 
Vous mande , de deux Lettres de Mon- 
seigneur , que le Roy a lues- ce ma* 
tin : il écrit d'un ftile net & court. Ce- 
pendant il entre dans un détail de ce 
qu’il fait & de ce qu’il fait faire , qui 
reprefente les choies comme fi on les ; 
Voioic arriver fur tout il rend ju- 
ftice à tout le monde. Par les dernié. 
res il die qu 'Harcour a fait des mer- 
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veilles ; que le Comte de Guiche , Aide 
de Camp de jour , y a fort bien lervi , 
ainfi que le Comte d’Etrées , & le Com- 
te de Lux , Ayde de Camp du Maré- 
chal de Duras. Il mande qu'on ne peut 
pas erre de meilleure volonté qu’effi 
Monfieur de Trelon, & qu’il mérite bien 
le régiment qu’il demande au Roy. il 
parle encore avantageufemenr de Du- 
bourg , difant qu’il efl bon Officier. Il 
y a eu quelques Capitaines d'infante- 
rie tuez & biffiez. Le fils de Monfieur 
Courtin a eu un coup de bayonnette 
dans le ventre , & un de pertnifane 
dans la cuifie à la grande attaque. Nous 
ne fournies encore qu'au pied du gla- 
cis de la contrefcarpe. Cela va lente- 
ment par la lûreté dont on veut que ce- 
la aille» On a fait Monfieur de Mor- 
bd.h Brigadier , en lui donnant à lever 
un régiment d’infanterie. Sandricourt 
Brigadier d'infanterie a eu la mâchoire 
cafiee d’un éclat de grenade. La blefiure 
de Ndfe va fort bien Celle de Gerzé 
ne va pas de même. Les nou v elles qu'on 
eut hier d’Hollande étoienr du 1 9. & di- 
foient que le Prince d'Orange n’éroit 
point encore embarqué , qu il le faifoic 
éveiller toutes les nuits pour fçavoir 
comme écoic le vent*. 



312 'Houvelles Lettres 

CCXXV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Marquife 
de Termes. 

A Chafeu, ce 2 p. O&obre 1688. 

L ’Angleterre nous^ va donner une 
grande feene , Monheur s quandles 
Têtes couronnées en font les a&eurs , 
les fpe&ateurs en font bien plus atten-N 
tifs. Si le Roy d’Angleterre réüflît , 
ce fera un Héros pour le monde & pour 
le Ciel. Si le Prince d’Orange demeu- 
re le maître , il n'en fera pas de mê- 
me. Les hommes ne jugent aujour- 
d'hui des grands defleins que par te 
fuccès. Nous ne fommes plus dan* te 
tems j qu’on penfoit , 

Et fi defint vires 
Andacia certè s laus crie, 

$Jous fommes plus feurs de l'évenemenr 
du fiege de Philisbourg. Le Roy fçait l i 
bien appuïer fes fujets de tous les fe- 
eours humains qu'il peut toujours s'a G» 
terer des executions fans miracle. Mon 
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Seigneur acquiert bien de la gloire 
& bien des cœurs cette campagne ;on 
ne parle que de fa valeur , de fa con- 
duite , de fes airs gracieux à roue le 
monde, de fon discernement à juger des 
belles allions , & à les récompenfcr 
avec grandeur & bonté .* Enfin il n'y 
a que de fa je une fie donc on ne parla 
point, 

CCXXVI. LETTRE. 

De la Marquife-de *** au Comte 
de BuÆy. 

A Fontainebleau, ce 1 ?. Octobre 1688, 

O N a eu des nouvelles du 24. de 
Philisbourg , qui nous ont appris 
la prife de la contrefcarpe à la gran- 
de attaque. Les Ennemis l’ont mal dé- 
fendue ; il n’y a eu perfonne de mar- 
que de blefle. On a envoyé Meilleurs 
de Bouligncux & d’Amanzé en prifon , 
pour avoir été à la tranchée un joue 
qu’ils n’étoient pas commandez. 

On n’a eu aucune nouvelle du dépare 
du Prince d’Orange .* cependant il y a 
quelques jours que le vent lui eft fe- 
7 me VI \ D d 
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vorablc. Les troupes du Roi font en- 
trées dans Heidelberg fans coup férir. 
Monfieur le Palatin a envoyé faire com- 
pliment à Monseigneur , fur ce que 
fa maladie l'empêchoit de l'aller trou- 
ver au Camp. Cependant on continue 
à fe rendre maître de fon pais , & des 
Eleétorats de Maïence, Trêves & Co- 
logne. Monfieur de Vauban écrit qu'il 
croit que Philisbourg capitulera du cô- 
té de la fauflè attaque, parce qu’il eft 
plus prefle de ce côté là que de L’au- 
tre. 

* 

CCXXVIl. LETTRE. 

Du Comte de Bu(Ty à la Com- 
teiïe de Traflfy, 

AChafeu , ce 3. Novembre 1688. 

J ’Appris hier par un homme que Mr. 

d’Autun m'envoya, Madame, que vous 
aviez, été en grand péril , mais en mê- 
jne tems que vous en étiez fortic heu» 
reufement avec un garçon de refte. jo 
vous allure que j'en fuis fort aife. Vous 
êtes plus à plaindre qu’un autre quand 
yous fouffrez , Madame ; car vous n'ê* 
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tes pas faite pour fouffrir. Ceci foie 
. die avec le refpcét que je dois à la Pro- 
vidence } mais il me femble que les 
femmes de bonne humeur ne devroient 
avoir que les douceurs du mariage , & 
que les m au (fades & les bourrues ne 
devroient faire autre chofe que d’ac- 
coucher pour les autres. Il ne faur pas 
vous entretenir davantage en l’état où 
vous êtes, il me fuffit de vous appren- 
dre ma joye pour le pafle & mes vi- 
fions pour l’avenir, & de vous affûter 
que vous n’avez ni parent ni ami 
qui foie plus véritablement à vous que 
moi. 

CCXXVIII. LETTRE. 

Du Marquis dej&ufly au Comte 
de BulTy fon pere, 

A Fontainebleau , ce r. Novembre 1688. 

I E ne fçai } Monfieur,(i vous vous atten- 
diez à la nouvelle d’aujourd’hui , mais 
elle, m'a fort furptis. Le Roi me don- 
na hier une penfion de deux mille francs, 
& m'a donné aujourd’hui pour mon frè- 
re un prieuré de deux mille livres , ap- 
pcllé Notre-Dame de l’Epau , fitué dans 
“ Dd ij 
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ie Diocéfe d'Auxerre , dont je fuis aufli 
aîfe que de ma penfion. Je mande à 
ma mere la mort de Madame de Lon- 
gueval. ; ainfi la voilà héritière de la 
Maifon de Manicamp. Il n’y a plus que 
vous , Monfieur , à recevoir quelque 
grâce ;mais je ne doute pas que vôtre 
tour ne vienne. Au refie j’oublios de 
Vous dire que ce fut Monfieur de Lou- 
vois qui me dit que j’avois à remercier 
le Roi d'une penfion de deux mille 
francs qu'il m’avoit donnée , & qu’il 
me placeroit bien à la premire occa- 
lîon qu’il trouveroit. Voilà Philjsbourg 
rendu. Monseigneur, va faire le fiége 
de Manheim dans ie Palatinat. 

CCXX1X. LETTRE. 

Du Marquis de Bufly au Comte 
de BufTy. fon pere, 

i A Vetfailles , ce 1 3. Novembre 168 S. 

t 

V Ous ferez peut-être bien aife,Mon- 
fieur, de voir la Lettre’ que je me 
donnai l’honneur d'écrire à Mon- 
s e i'g n è u r , a ufli - tôt que lp Roi 
m’eut donne ma penfion , & la répon- 
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fc qu’il a eu la bonté de me faire, 

; ’ LETTRE,. 

* 

A MON SE IG N EV R. 

M o NSÏIGUiUR, 

Je vous rends mille grâces de la péti- 
tion que le Roi vient de me donner , je 
fuisperlûadé que Sa Majefté a compté 
dans mes fervices l’attachement quej’ai 
toujours eu pour vôtre perfonne. Je 
ferois au defefpoir , Monfeigneur , de 
n’avoir pas été prefent aux merveilles 
de vôtre campagne , fi je n’avois eu des 
traifons invincibles de relier ici , & Ci le 
• Roy ne venoit de juftifier ma conduite' 
par les grâces qu’il m'a faites, j’cfpc- 
re , Monfeigneur , d’être bien-tôt té- 
moin de vos grandes actions par la pro- 
mette que Sa Majefté a bien voulu me 
faire de me placer dans fes armées. Ce- 
pendant , Monfeigneur , je prie Dieu 
qu'il vous conferve , & qu’il me donne 
les occafions de vous témoigner avec 
combien de refpeél & de zele je fuis 
Monféigjteur &c. 

Ddiij. 
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REPONSE 

DE 

MONSEIGNEUR. 

M Onfieur le Marquis de Buify Ra- 
butin , je fuis bien aife que le 
Roy mon Seigneur & Pere vous aie don- 
né une penfion , & je voudrois que l’af- 
feétion que j’ai pour vous y eût contri- 
bué quelque choie. Si vous n’avez pas 
été dans l'armée que je commande , 
vous pourrez réparer cela dans la fuite, 
puifque le Roy vous veut placer dans fe9 
troupes je le fouhaite & prie Dieu qu’il 
vous ait , Moniteur le Marquis de 
13ufly , en fa fainte garde. 

Vôtre bon ami 
Louis. 






===== 
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CCXXX. LETTRE. 

Du Comte de Bechune au Comte 
de Buûfy. 

A Fontainebleau , ce 14. Novembre itf'8 8* 

J E voudrois bien , Monteur s que les 
liberalitez de nôtre digne Maître s'é- 
tendirent fur vous à proportion de vô- 
tre mérite. Mais c’eft au moins quelque 
confolation pour un ami qui vous ho- 
nore autant que je fais , de voir quel- 
ques marques de bonté pour vôtre famil- 
le , qui en fait efperer à l’avenir de plus 
grandes. Perfonne afTurément n’y fçau- 
roit prendre plus de part que moi , ni 
conferver . malgré l'abfcnce , plus de 
tendrelTe , de refpeét , & d’eftime pour 
vous que ,‘&c. 
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CCXXXI. LETTRE. 

Du Marquis de... au 
Comte de Bufly. 

\ 

A Fontainebleau, ce 17. Novembre: 6 8 S. 

L E Roy d'Angleterre s’etant avancé 
vers Salisbery à la tête de feize mil- 
le hommes , & le Prince d’Orange y 
étant avec fon armée , Sa tt Majefté Bri- 
tannique a été trahie par le Prince Geor- 
ges de DannemarK & par le Milord 
ï)ernon , qui avoient concerté d’enle- 
ver le Roy vifitant Tes gardes i ce qui 
. manqua parce qu’il prit un faignemenc 
de nez à Sa Majefté qui l'empêcha d’y 
aller, & après qu'ils eurent foupé avec 
le Roy , ils fe retirèrent vers le Prince 
d'Orange & emmenerent avec eux beau- 
coup de Milords & autres , de forte que 
le Roy fut obligé de fe retirer brufque- 
ment de Salisbery à Londres.aprcs avoir 
évité par hazard un parti qui avoir été 
, fait de fe faifir de fa perfonne fans ef- 
fu/ion de fang. Le Prince d’Orange le 
fuivic pas à pas , & il eft encré , à cc 
qu'on prétend > dans Londres quelques 
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jours apres le Roy , fans avoir trouvé 
aucune réfiftance. Ils font logez allez 
près l'un de l’autre chacun longeant à 
fa feureté , mais fans rien entreprendre 
davantage j remettant toutes choies aa 
jugement du Parlement qui eft actuelle- 
ment convoqué ; cependant les troupes 
fe font un peu éloignées pour la com- 
modité de la Ville. Le Roy eft comme 
en prifon au milieu de Tes fujets. Le Prin- 
ce d'Ürange paroît bien appliqué à ren- 
dre complette l’infortune du Roy fon 
beau-père. Tout eft: tranquille dans Lon- 
dres , on n’y connoît point de différence 
de parti .* les Officiers des deux Armées 
s’embraffent & boivent enfemble. Ce 
qui augmente la crainte des gens de bien, 
c’eft de voir qu’on fe gouverne fur mer ' 
de même que fur terre. Les flottes d’An- 
gleterre & de Hollande fe font jointes 
avec de grandes réjoiiiffances , de paroif- 
fenr en fort bonne intelligence. Il eft à . 
craindre que des deux années Navales , 
il ne s’en falTc qu'une pour venir contre 
nous au fecours de la Hollande , où on 
a faccagé & brûlé un grand pais. 

On dij^que le Pape eft fore rffl’gé du ' 
defordre où font les affaires d’Angle- 
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terre , & qu'il fonge à y trouver quel- 
que remede ; qu’il a pour cela de gran- 
des conférences avec le Cardinal d’E- 
trées. les François de quelque Religion 
qu’ils foienr, font extrêmement obfer- 
vez à Londres. On les oblige à s'enfer- 
mer dès cinq heures du foir. 

CCXXXII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monfieur 
de Harlay-Bonneiiïl , Inten- 
dant de Bourgogne. 

-A Chafeu , ce ij. Novembre» 1688. 

J ’Ai vu vatrt cœur dans vos Lettres , 
Monfieur , & je fuis alluré que per. 
fonne n’a été plus aife que vous de mes 
profperitez naiflantes. J’ai trouvé plai- 
fanr que vous me félicitiez du nombre , 
en attendant que ce foit de l'importan- 
ce des bienfaits. Mais ne croïcz-vous 
pas , Monfieur: qu'en un fens le nom- 
bre en fait l'importance ? Pour moi j’aî 
réglé ma reconnoiflance pour le Roy 
fur la fingularité des grâces que Sa Ma- 
jefté a faites à mes ehfans ; car il eft 
fans exemple que le Roi ait donné deux 
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Bénéfices en un an à une même perfon-- 
ne , & qu’en vingt- quatre heures il aie 
donné une Pcnfion & un Bénéfice aux 
deux freres. Vous voïez, Monfieur , que 
J'aime bien à être content.Si le Roy fç a- 
voit combien mon cœur grolïit Tes bien- 
faits , il voudroit peut-être éprouver ma 
reconnoiÏÏance ( fur de plus grands. Pour 
moi je trouve encore qu'une longue dif- 
grace fert à bien mieux fentir le moin- 
dre raïon de bonne fortune. Rien ne 
prouve mieux qu’il n’y a point de bien 
& de mal que par comparaifon ; l’un 
fait fentir l’autre par degrez. Quand on 
eft au plus bas, on a le plaifir de ne pou- 
voir plus déceudre. Dieu vous garde , 
Monfieur , d’en parler comme moi par 
expérience, & me donne les occafiôns 
de vous bien perfuader de mon amitié ; 
car pour mon eftime je vous défie d’en 
douter. 
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CCXXXIII. LETTRE. 

Du Comte de Buflÿ à Monfieur 
Charpentier, 

A Chafeu , ce 17. Novembre 1688, 

I E viens d’achever de lire ce que vous 
^ avez écrit en faveur de nôtre Lan- 
gue , Monsieur, je nai jamais vu fi oien 
défendre une caufc, & avec tant d’hon- 
nêteté. Si vous ne faites changer de 
fentimens à vos parties i je fuis afiuré 
qu'au moins vous mettrez tout le refte 
du monde dans vôtre parti. Pour moi 
qui fuis naturellement , idolâtre de ma 
Langue , vous m’avez fourni des rai- 
fons 'pour foûtenir ce que je fenrois. 
Vous m’avez fait un plaifir extrême 
d’exagerer en quelques " endroits les 
beautez de nôtre Langue & les défauts 
delà latine, & de vous moquer des 
tons affirmatifs dont les pedans ldüenc 
leur Langue & dénigrent la nôtre. 
Vous n’avez pas feulement répondu à 
tout ce qu’on a dit fur ce fujer , mais 
encore à tout ce qu’o'n pourront dire ; 
aiufije crois cette queftion vuidée. Ou 
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m’a mandé que Monfieur Perrault avoic 
fait imprimer fon livre ; je meurs d'en- 
vie de le voir : j'avois crû être a(Tez de 
fes amis pour qu’il me l’cnvoïâr, 

CCXXXLV. LETTRE. 

Du Pere Bouhours au Comte 
de Bufly. 

A Paris, ce 30. Novembre 1688. 

J E commence, Monfieur, par vous de- 
mander pardon de ne vous avoir pas 
écrit plûtôr. j’ai été en retraite allez 
long tems, & c’eft pour mes amis com- 
me fi j’étoîs mort.Me voilàenfin refiufci- 
té, & j’employe ces premiers momens 
de vie à vous témoigner. Moniteur, la 
part que je prends aux grâces que le 
Roi a répandues fur vôtre famille. El- 
les ne font pas grandes , mais elles font 
efperer d’heftreufes fuites. Ma fanté effc 
meilleure qu'elle n’a encore été , & iî 
cela continue , je n’ai pas lieu de me 
plaindre de mes années qui avancenr. 
Je ne me plains pas même des livrefc 
qui paroiflenc tous les jours contre moi. 
Il me femblc qu’on eft à l'épreuve de 
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CCXXXV. ‘LETTRE, 

Du Comte de Ba(Jy au Pere 
Bouhours. 

A Chafeu, ce 4. Décembre 1688. 

» 

J E me. réjouis que vous vous portiez 
bien , mon Révérend Pere, je Tavois 
bien prevu, & je vous l'ai toujours die , 
qu’avec l’âge vous vous porteriez mieux. 
C’eft une confoiation à ceux à qui les 
jours diminuent , qu’ils foient au moins 
plus tranquiles & plus doux. Pour ce 
qu’on écrit contre vous , mon Reve- 
rend Pere , vous en parlez bien à vô- 
tre aile , & il ne vous efl: pas mal aile 
de ne vous en guere foucier. Si on avoic 
raifon de vous critiquer , vous feriez 
bien plus intrigué que vous’ n’êtes. Je 
' voudrois pourtant bien voir toutes ces 
fottifes-là Je manderai i l'Abbé de Buf- 
.fy de m’envoyer l’impertinent Clear- 
que & les avanturiers inconnus. La 
penfée qui vous efl yenuë d’oppofer les 
modernes aux anciens , & de prendre 
cette occafion pour parler de moi fur 
les beaux endroits des Lettres que j’ai 

ccrjtcs 
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écrites au Roy , me charme. Cela me 
fera honorable , ôc fans vanité ne gâ- 
tera pas votre Livre. Ma fille de C ol- 
ligny a été fi Fort touchée de vôtre def- 
fein , qu’elle s’eft mife auffi-tôt à cher- 
cher dans mes Mémoires tout ce que 
j’ai dit du Roy , qu’elle vous envoi» 
prefenrement. Elle dit que ces endroits 
du Roy , qui font des réflexions fe- 
mees dans mes Mémoires , paroîtronc 
encore plus fincercs que ce que j’écris- 
à Sa Majefté , & que c’efl: un avanta- 
ge que j’aurai fur Ovide , qui n’a dit 
du bien d’Augufte qu’à lui , pour être 
rappelle de fon exil. 

CCXXXVI. LETTRE. 

Du Marquis de Termes au Comte, 
de Buffy*. 

... . 

A Verfailks , ce 9 . Décembre i£88 t 

J E vous envoie. Moniteur , la liftô 
des Chevaliers qu’on fera le jour de 
l’an , j’efperois de vous y trouver. Vous 
avez eu tort de n’être pas à la Cour,. ' 
C'eft bien tout ce que peuvent faire les 
Roys de fe fouvenir de ceux qu’ils voïenç: 
T’orne FL Ee 
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tous les jours. Quinault eft mort. Après 

s'être mocqué de lui pendant fa vie, 

on l’a regretté pour les Opéra apres fa 

more. 

CCXXXV 11 . LETTRE 

Du Comte de Butfy au Marquis 
de Termes. 

A Chafcu , ce 1 5 . Décembre 1 6 S 8 . 

L Es Ordres de Chevalerie , Mon- 
sieur , ont été inftituez dans les 
Roïaumes pour honorer la naiflance 
& pour récompenser la vertu. Mais je 
trouve que les Roys ont raifon dans 
les occafions 4c faire des grâces, com- 
me celles de donner leurs Ordres' & 
de dire dans ces occasions comme ail- 
leurs : Car tel eft nôtre plaifir, Fromen- 
teau , par exemple , a profité de ce pri- 
vilège ; cependant je fais cette réflexion: 
que les Roy s devroient \ fur tout dans 
ces promotions , regarder à la grande^ 
naiflance , parce que de tout tems c*fca 
a été une marque. Il y a d’autres ré- 
compenfes pour les gens de mérite qu£ 
n’en font pas. Pour vous, Mon/ieur^ 
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vous vous paflerez bien de tous les Or- 
dres pour être toûjours honoré de tout 
le monde ; vous êtes allez paré de vô- 
tre naiflance & de vôtre vertu. 

CCXXXV1II. LETTRE. 

De Monfieur Charpentier au 
Comte de RulTy. 

A Paris , ce t. Janvier 1 <S8p. 

J E fuis bien aife , Moniteur , que U 
le&ure de mes Livres pour la défen- 
ce de la Langue Françoifie ne vous ait 
pas 'ennuie , & que vous y aïez trou- 
ve de quoi vous confirmer dans la paf- 
fiion que vous avez pour elle. Il fié- 
roit bien à un Académicien d'avoir d’au- 
tres fentimens , & fur tout à un Acadé- 
micien comme vous. En vérité ceux qui 
la blâment ne la connoiflênt pas , & je 
ne m'étonne point fi des pedans font 
d’une autre opinion. Je vous montre- 
rai quelque jour ce que nôtte ilhiftre 
ami feu Monfeigneur le Duc de Saint 
Aignan avoit écrit fur ce fujet. Mon 
Dieu , quelle profufion d’éloges ! vous 
en ferez furpris. J’aime bien une ap- 

Ee iy 
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robation fage & modérée comme la 
vôtre. Il me femble que Cicéron ou 
Séneque m’auroient loiié dans vos 
termes. Au relie , Monlîeur je me 
réjouis des Bénéfices & de la penfion 
dont le Roy eft entré en paiement 
fur vos fervices en la perfonne de Mef- 
/îeurs vos enfans. Si Sa Majefté prend 
l’habitude de vous donner , elle vous 
fera bien - tôt oublier vos difgra- 
ces. 

Nous avons perdu deux de nos con- 
frères , le bon homme Doviar , & 
Quinaur. Il y a de grandes brigues 
pour leurs places. On le faic Con- 
cilier au Parlement ou Maître des 
Requêtes avec moins de bruit. Ne 
Vous prend-il point envie de 'venir 
donner vôtre voix ? Je ferois ravi de- 
voir Phonneur de vous revoir. 
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CCXXX1X. LETTRE. 

Du Pere Bouhours au Comte 
de Büily 

A Paris , ce 6 . Janvier 16 8y. 

J E fuis ravi , Monficur, que mondef. 

fein ne vous dcplaife pas & que vous 
foïez un peu content de moi fur ce qui 
vous touche. Il me femble que nous 
devons mettre le portrait du Roy tout 
ancien qu’il eft : c’eft un chef-d’œuvre 
en fon genre , & je vous avoue que j’en 
fus fi charmé en le lifant dans vos Mé- 
moires , que je ne pus m’empêcher de 
le copier; ainfi il n’eft pas nécefiaire 
qu’on me l’envoie. Les endroits que 
Madame de Colligny a marquez s’ac- 
commodent parfaitement » je ferai très- . 
aife d’avoir le relie , non pas pour met-' 
rre tout , mais pour choifir ce qui con- 
viendra davantage. J’attends avec im- 
patience le recueil de vos Lettres au 
Roy , & je prétends mettre en oeuvre 
tous les tours & cous les fentimens dé- 
licats dont elles font pleines. 



/ 
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CCXL. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à la Marquife 
' d’Uxelles. _ 

A Chafeu, ce 15 Janvier 168^. 

J 

I E me donne aujourd’hui l honneur 
de vous écrire , Madame , pour vous 
reprocher à mon, tour vôtre filence. 
Nous avons eu chacun nôtre tore , & 
nous voilà prefentement quitte à quit- 
te. Apres cela comme c’eft aux Cava- 
liers à faire les premiers pas avec les 
Dames , je vous dirai que j'ai été fort 
aife de voir le nom de Monfieur vôtre 
fils fur la lifte des Chevaliers de l’Or- 
dre , & que j’cfpere vivre aftez pour 
vous faire encore compliment fur de 
plus grands honneurs, que cette folle 
de fortune a refufez à Monfieur vôtre 
mari*& à moi. Je vous en croi bien 
confolée. Madame ; pour moi je le fuis 
à un point qu’il ne me paioît pas que 
j’aie jamais été à la Cour ni à la guer- 
re. Heureufement pour moi je me fuis 
mis dans la tête que les grands hon- 
neurs & les grands établiftémens m’au- 
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roîenr perdu ; & en effet , n'en déplai- 
fe aux gens heureux , il n’y a guéres 
d’élûs de ce monde ici , qui le foient 
en l’autre. Adieu , Madame. 

CCXLI. LETTRE. 

De Madame de Scudéry au 
Comte de Bjffy. 

A Paris, ce 10. Janvier 1685». 

E N vérité , Monfieur , ce n'a point 
été par parelfe que je n'ai point 
eu l’honneur de vous écrire. Mon cœur 
eft toûjours pour vous de même , mais 
mon bras & ma main.droire ne le font 
pas. Tout l’Hyver j’y ai eu de telles 
douleurs, que le ne puis écrire un quart 
d’heure fans beaucoup de peine. Peut- 
être que le Prinrems racornmodera ce- 
la , & que je pourrai entretenir com- 
merce avec mes amis. Je fuis pis que 
vieille , les maladies me font décrépite. 
Je fuis ravie de ce que le Roi a fait 
pour Meflieurs vos enfans ; je fouhai- 
te fort que cela aille julqù’à vous. Nous 
avons ici toute la Maifon Royale d’ An- 
gleterre. La Reine eft très-bien faite , 
elle a beaucoup d'efprit , & plaît à tous 
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ceux qui ont l’honneur de la voir. Le 
petit Prince de Galles eft beau comme 
un Ange ; pour le Roy il pàroit le meil- 
leur homme du monde , familier , Ii. 
béral & honnête au dernier point. Il 
vint à Paris avant-hier , il fut incogni- 
to à Nôtre Dame & aux grands Jefui- 
tes , où ii leur fit l’eloge du Pere Petter. 
De-là il alla dîner tout feul chez Mon- 
iteur de Lauzun, Il n’avoit avec lui 
que fes deux fils naturels : il fut aux 
grandes Carmélites voir la mere Agnès 
de Bellefonds fon ancienne amie. Il 
traite parfaitement bien tous ceux qu’il 
a vus autrefois , & il dit galament qu’il < 
ne connoît point les Dames , qu’elles 
n’êtoient pasnées quand il ctoir en Fran- 
ce. Mademoifelle a fait des chanfons afi- 
fez plaifantes qu’elle a envoïces à Ma- 
dame de Gamaches, fur toutes les Vieil- 
les qui fe parent. 
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CCXLII. LETTRE. . 

- De la Marquîfe d’Uxelles au 
Comte de Bufly. 

A Paris , ce il. Janvier i6Z$. 

J E me fouviens fort bien de mon torr; 

Mon Heur , & je vous en demande 
très-humblement pardon j mais ce qui 
l'a caufé , c'eft que je ne fçaurois quaft 
plus écrire de ma main & que de rem- 
plir ce devoir de celle d'un autre , c’eft 
manquer à ce que l'on doir au noble 
fang de Rabutin , donc Olivier de la 
Marche augmente en moi la vénéra- 
tion & l'eftime. Si vous êtes bon Prin- 
ce , & que vous excufiez le fecours du 
Secrétaire , je vous promets de ne plus 
tomber dans cet inconvénient , & nous 
ferons au même inftant quittes à quit- 
tes en nous reprenant. Cependant » 
Monfieur , vous faites bien de l’hon- 
neur- à mon fils & à moi, dej prendre 
part à celui que le Roy lui a mit. Ce 
que vous appeliez (a folle fortune lui 
a été jufqu’à prefent plus favorable qu'à 
fon pere , ainfi que vous le remarquez 
Tome Fl, F£ 
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fort bien ; 6c je pourrois fans ecrô în» 
jufte , être fâchée de n’avoir pas été plâ- 
tôt que les autres favorifée de fes gra* 
ces ; mais je m'en cunfole au coin de 
mon feu, comme vous faites au coin 
du vôtre , de ce qu’elle vous a dénié : & 
fi effectivement vous êtes bien tourné 
du côté de Dieu, ne vous en plaignes 
pas, car vous avez plus de bonheur que 
tous les Courtifaus du monde. 

Que faites-vous dans vôtre folitude? 
travaillez- vous à nous donner quelque 
traité du mépris qu'on doit faire de ce 
monde , je le voudrois : ôc en vérité 
vous y devriez emplo'ier les calens que 
pieu vous a donnez. Nous avons ici 
Moniteur de Rouville vôtre beau- fré- 
té qui maintient toujours fa droiture à 
toute rigueur. Il eil devenu le parta- 
ge de trois ou quatre veuves , qui né 
fongent pour lui plaire qu'à lui donner 
de bon vin.il me femble qu'il aime fort 
Madame de Montataire vôtre fillejenfin 
*îl achève^ fa vie doucement dans nos 
tnaifons à Paris & à la Cour ou il fe 
montre rarement , à caufe qu'il ne voit 
jîrcfque plus. 



## Comte deBuffy, 

CCLXIII. LETTRÉ. . 

% 

«s. 

Çu Comte de Bufly au Roy 
d’Angleterre. 

A Chafcu , cc 18. Janvier 1 6 8>> 

Sire, 

Auffi - tôt que j’eûs appris l’arrivée 
de Vôtre Majefté en France, mon pre- 
mier mouvement fut de l’aller afliirer 
de mes très - humbles refpeéts , & lui 
témoigner la part que je prends à tout 
ce qui lui efl: arrivé. Je n’en ferois pas 
demeuré aux defirs , SI R H , fi mes 
forces avoient répondu à mon defiein » 
& cela me fait fentir ma foibleffe plus 
vivement que je ne faifois. Mais ce 
qui a redoublé mon impatience & mon 
chagrin , c’efl: la bonté que vôtre Ma-, 
jefté a eue de demander de mes nou- 
velles à mon fils. Quand j’ai vu que 
trente-trois ans remplis de tant & de 
fi grands évenemens dans les affaire» 
de vôtre Majefté, ne m’ont pas ôté de 
l'honneur de fon iouvenir, SIRE , mon 

Ffij 
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aéle s’eft augmenté pour Elle , & fat 
joint à l’cftime que j'ai eûc de tout tems 
pour vôtre Majefté , une reconnoifl’an- 
,ce infinie. Trouvez bon, S I RE, que 
je vous allure ici de ces véricez , en at- 
tendant que je vous aille protefter du 
profond refpeéî avec lequel je fuis , 

SIRE, 

De Vôtre Majefté , &c. 

CCXL1V. LETTRE. 

Du Marquis de la Rongere au 
Comte de BufTy. 

, A Vcrfaiiles ,ce 3. Février 16 8$. 

O N reçût nouvelles Dimanche der- 
nier, Monfieur , de la mort de la 
/ Reine d'Efpagne , dont on prendra le 
deiiil aujourd'hui x pour fix mois. On 
prétend que dans le Confeil qu on tint 
à Madrid , pour fçavoir fi on fe décla- 
reroit pour l'Empire , ou fi on demeu- 
ïeroit neutre , elle parla ^ fort pour la 
neutralité , & partagea meme les voix. 
ITous jugez bien, Monfieurj, quelle coa* 
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fequence on tire de là ; cetre mort fait 
ccifcr cous les plaifirs à Varfailles. Le 
Prince d’Orange a été proclamé Roy. 
On dit qu’il vient beaucoup de trou- 
pes Impériales du coté du Rhin. Les 
Huguenots ont fait du bruit en Lan- 
guedoc.On commence à voir que le An- 
.glois font divifez. On fortifie Mayence. 
Le bruit court que les SuilTes feront neu- 
tres. L’éleétion du Prince d'Orange pour 
Roi d’Agleterre n’a pas etc faite à câufe 
de la PrincefTe fa femme , mais pour fa 
fa perfonne , & on a réglé qu’on éliroic 
de même fes fuccefleurs & qu’ils nepou- 
roient cafler ni proroger les Parmes qui 
fe tiendroient de trois ans en trois ans. 
Le Duc de Bervviic partit Vendredi der- 
nier pour aller en Irlande ; il y mène 
fept ou huit cens Anglois qui s’étoient 
réfugiez en France. le Roy y a envoyé 
Moniteur de Maumont Maréchal de 
Camp, Meilleurs de Lufignan & de Lare 
Brigadiers de Cavalerie, lc bruit court 
que I on traite avec les Hollandois. 
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Du Marquis de Bufly au Comte 
de Bufly Ton pere, 

A Manheim > ce i ? Février 1689. 

J \Ay trouvé ici ma Compagnie , Motv 
fieur, à la tête de tout ; car enfin 
nous n’avons plus que cette Place-ci 
& Heidelberg eu deçà du Rhin , ÔC le 
Régiment de Mélac eft partagé dans 
les deux. Nous travaillons à ne pas 
garder ceci long tems , non plus qu'Hei- 
delberg & Frankandal. Six baraillons 
font employez à rafer Manheim. Certe 
Place eft dans la plus heureufe firuation,. 
du monde » à l’embouchure du Nekrc 
dans le Rhin ; c’eft une Ville toute 
neuve bâtie au Cordeau ; on y parle 
plusieurs fortes de Langues , & l’on y 
profefte plusieurs Religions dans les mê- 
mes Eglifes. Melac qui commanda dans 
Heidelberg cnleve de tems en reras quel- 
que quartier aux Ennemis; c’eft un hom- 
me fort éveillé , & qui fçaic bien la 
guerre. Le Comte de Tefte eft ici com- 
me Maréchal de Camp fous les ordre*. 
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de M. de Monclar qui y vient d’arriver.' 
Je croi que nous repaierons le Rhein 
alifll-tôt que cette Place & Heidelberg 
feront rafées , & que nous nous appro- 
cherons de Strasbourg. J e ne fçai de 
quelle armée nous ferons ; car Mélac eft 
bon par toac , & il fcToit à fouhaicet 
qu’il y pût être. 

CCXLVI, LETTRÉ 

De l’Abbé de . . . au Comte* 
de Bufly. 

A Piris , ce 17. lévrier 1 6Î9. 

X E Roy d’Angleterre part aujour- 
X-/ d’hui pour aller en Irlande avec 
dix mille hommes que lui donne le 
Roy. Le jeune Mailly le reconduit juf- 
qu’à fon embarquement qu’il fera fur 
une flotte de rrenre Vaifleaux, que com- 
mandera le Maréchal d’Etrées. Il y a 
eu trois mille Irlandais Proteftans taillez 
en pièces par les troupes que com- 
mande Milord Tirconnel. On croit que 
lelon lefuccés qu’aura l’arrivée du Roy 
en Irlande , on y fera pafler l’Armée 
qtj’on envoyç en Bretagne. ie Roy/ 

FF iiij 
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d'Angleterre donna hier l’Ordre de le 
Jarretière à Monfieur de Laufun. Mon- 
iteur d’Avaux fuie le Roy d’Angleter- 
re pour être chef de fon Confeil.' On a 
taillé en pièces quelques Huguenots qui , 
s’étoient foulevez dans les Sevenes. Mi- 
lord Tirconnei a encore défait les An- 
gloi^erv Irlande , il en efl; demeuré deu* 
mille fur la place. 

CCXLV II, LETTRE. 

Du Marquis de Termes au Comte 
de Bufly* 

A Verfailles >ce io* Mar9 iS8*. 

L E Meréchal de Duras maria hier 
fon fils à Mademoifelle de la Marx. 
C’eft une heritiere qui a quarante mille 
livres de rente. Le Roy a fait recevoir 
Duc au Parlement Monfieur de Duras ÔC 
b permis "Il fon fils d’en prendre la qua- 
lité des à prefent. Le Prince d’Enrichc- 
mont a époufé Mademoifelle de Coailin, 

Sc le Chevalier de Monchevrcüil , une 
Demoifellc Varin riche héritière de Bre- 
tagne. 

Le Prince d’Orange a demandé per- 
. miflîon au Parlement de lever des trou* 
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pes & de l’argent pour envo’ier en Irlan- 
de & en Hollande , & on la lui a accor- 
dée. Il a fait le Marchai deSchomberg 
grand Maître de l'Artillerie & General 
de fcs Troupes en Irlande; pour lui il 
demeure à Londres.Une partie del’Ecof- 
fe s’eft déclarée en faveur du Roy d'An- 
gleterre. 

Moniteur de Bavière a la petite vé- 
role ; il a été en danger, mais il fe porte 
mieux. On ne doute plus,de la paix de 
l’Empereur avec le Turc, 

CCXLVIIL LETTRE. 

Pu Comte de Buffy ati Perc 
Bouhours. 

A Chafeu, ce 1 8 . Mars 16 8 $. 

N Ous relifons ma fille & moi. pouf 
la troifiéme fois vôtre Livre de la 
maniéré de bien penfer, mon Révérend 
Pere , & nous trouvons qu’en donnait 
des exemples de penfées fines & déli- 
cates , vous avez cité des Epigrammes 
de Martial que /ai traduites autrefois. 
Cela m'a donné envie de vous les etv 
Voler ; pour fçavoir de vous fi j'avoiîv 
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non- feulement bien pris lë fens de I'Au^ 
reur ,mais fi , quand je m’eu fuis écar- 
té , je n'ai pas été plus naturel que lui , 
car voilà comment je traduis: je rends 
le plus fidellement que je puis ce que je 
trouve que le Poëte a bien penfé ; mais 
quand il me femblc qu’il s’éloigne de 
l’ufage , je le redrefie. Je vous envoyé 
deux Epigrammes du meme Martial que 
j’ai traduites , dont vous ne parlez pas , 
& la traduction d’une Epigramme de 
Catulle que vous citez , uir laquelle 
vous voulez bien que je vous dife que je 
ne fuis pas de vôtre avis s 

Injuria faits 

Cogat amare magls , fed benè velle minus,- 

Je maintiens que fi Catulle par benè 
velle a voulu dire , vouloir moins de 
bien , ce fentiment eft faux : quand on 
aime une femme , malgré U jalonfie 
quelle donne on ne laifle pas de lui vou- 
loir du bien , mais on ne l’eftimë pas î 
& c’eft dans ce fens- là qu’Oyide a die 
plus grofltercment , 

Averfçr morum crimina > corpus amo. 



T 

1 
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Voici l’Epigramme de Catulle que- 
fai traduite. 

j4d Lesbiam. JEp'g. 73 '. 

/ | 

Dicebas quondam folum te nojfe Catullunt . . 

Ma çaflion eft fatisfaite , 

Iris a contenté mes vœux ; 

Cependant fon humeur coquette. 

M’empêche de me croire heureux,. 

Que ma folie eft extrême ! 

Je la méprife & je l’aime. 

Ce dernier vers redreflfe le fen$ dca 
Catulle qui efl; faux par benè velle. 

Je vous envoyé encore une Epigram* 
me du même Catulle , que j'ai traduite», 
à mon avis , plus finement qu’il ne 1*&* 
faite. Mandez-moi vôtre fentiment fur 
cela , mon Reverend Pere ; le mien efl: 
que perfonne na jamais mieux penfé‘ 
que vous,.. 
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Lcsbiam» Epîg, 93. 

Lesbia me dici , nccfallct wiquam. 

% 

PHilîs dit le diable dé moi > 

De fon amour & de fa foi > 

« 

C’eft: une marque allez nouvelle : 

Ce qui me fait croire pourtant > 

\ Qu'elle m’aime effectivement , . 

C’eft que je dis le diable d’elle , 

Et que je l’aime éperduëment. 

'* CCXLIX. LETTRE. 

Du Marquis de la Rongere au 
Comte deBuffy. 

A Yerfailles, ce îo Mars 168*. 

* / 

M Onfieur de la Feüillade vient d’ê- 
tre nommé pour commander le 
corps compofé de la Maifon du Roy , 
qui campera aux environs de Ver fail- 
les , & Monfieur de Soubife, Lieute- 
nant General fous lui. La Ville de Pa- 
ris a donné au Roy quatre' cens mille 
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livres. Les confignations du Parlement 
autant , & celles des Requêtes du Pa- 
lais deux cens. Voilà un exemple pour 
les autres Villes du Royaume. La'pair 
du Turc eft faite avec l’Empereur. On 
lailTe aux Allemans & aux Vénitiens 
toutes les Conquêtes qu’ils ont faites* 
Le Chevalier de Sourdis allant pour re- 
connnoître une garnifon de * * * a été 
rencontré par trente efeadrons. Il n'en 
avoit que quatorze , véritablement il 
avoit un corps d’infanterie. Toute fa 
cavalerie a plié d’abord ; pour nôtre in- 
fanterie, elle a fait une ii bonne ré- 
lîftance, qu'elle s’eft retirée tambour 
battant à Bonne , n’ayant d’Officiers 
.que le Marquis de Cafties , que le Roi 
vient de faire Brigadier pour rccom- 
penfe de cette aéfcion. L'Evêque de 
J3eauvais vient d’être fait Cordonbleu » 
pour remplacer Monfieur d’Arles. Le 
Roi envoyé toute fa Maifoti hormis fes 
Moufquetaires à Bonne. 
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Du Comte de Bufly à Moniteur 
de Corbinelly. 

A Chafeu, ce 17. Mars 1689, 

Î E me fais amufé depuis quelque rems, 
Monfieur , à traduire des Epigram- 
mes de Martial , qui m’ont paru juftes 
& que j'avtfis paflees dans ma premiè- 
re tradu&ion. je vous les envoyé* à con- 
dition que vous m’en direz vôtre fen- 
timenr. Vous fçavez bien ma manié- 
ré ; quand je traduis les anciens, je fuis 
à la lettre ce qu'ils ont de bon , & je rc- 
drefle ce qui me paroît forcé & faux- 
Adieu , Monfieur , je ne vous en dirai 
pas davantage aujourd’hui , Martial 
yous va parler pour moi. 

In Cimam. Llb. 3. Ap/g. 6u 

» .Uifqu'en me demandant du bien’. 

Ce n’eft rien, me dis-tu, que ce que tu demande , 

lorfquc je t’éconduis, ma rigueur n’eft pas gua- 
dc. 



Je ne te refufe rien, 
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%Ad Aulum de tsWamcrco. £. 3. Ep.i S. 

(^Uand le Ciel tous feroit par des faits ineüis. 
Un aufG grand Roy que Loiiis. 

■Quand vous feriez aufli grand Capitaine 

Que le grand Condé , que Turenne » - 

Vous ne feriez jamais exempt 
Des médifances de Joconde : 

I! taille en pièces tout le monde. 

•Pour moi je croi qu’un homme eft miférable 
■A qui le genre humain paroîtinfupporcable. 

t 

De Thîlone. Z. 5. Ep. 47. 

D Amon nous difoit aujourd'hui 
Qu’il ne foupoit jamais chez lui. 

. Il difoit vrai » car en fa vie 
Il n’a foupé, fi l’on ne le convie. 

b Pofthnmum. L> J. Ep. 51. 

N 

r ' 

^Royez-moi , quand vous donuciiep 

Des trefors avec un Empire , 

Mon pauvre ami, vous en perdez 

- < 

Toute la gloire par le dire. 

I 
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In Tnccam . £. 7. üÿ. 77, 

U me demande mes écrits f 
Mais tu ne t’y dois pas attendre 3 
Tu ne les veux pas lire , Iris , 

Tu ne les veux que pour les vendre, 

De Vania. L. 10, Ep. S. * 

Climene à m’époufer donne toute la peine 
Moi je ne veux point de Climene , 

Car elle a cinquante ans palTez. 

Elle elt trop vieille , ou ne l’eft pas afTez. 

CCLI, LETTRE. 

Du Marquis de la Rongere aa 
Comte de Bufly. 

\ 

A Marly ce 1. Avril \ 6 îp. 

J * A i rendu à Son Alteflc Royaîle , 
Monfîeur, la Lettre que vousm*avez 
adrelTée pour lui. Il l’a fort bien re- 
çue & fort honnêtement pour vous. 
Âpres me Tavoir lûë , il me dit .* Ah ! 

* 
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* je vois bien qu'il eft dévot, 4*en fuis bien 
aife pour l’amour de lui,cela lui tient lien 
de tout : mandez -lui que je lui ai fait v 
réponfe. Le Roy vient de dire qu’il 
a reçu des nouvelles d'Angleterre , qui 
marquent que cinq régirions fe font fJ 
débandez & ont pris la route d’Ecofle' 
pouryfervir leur Roy. Le Parlement 
ne veut point que le Prince d’Orang* 
prenne l’argent qu’on recueille par le 
Roiaumc., de peur qu’il ne s’en retour- 
ne en Holland e & ne l’emporte.On com- 
mence à être déjà las ^.de Ton régné en" 
Angleterre. Le Parlement d’Ecofle a fait 
brûler par la main du bourreau une Or - 
donnance du Prince d’Orange. Le Roy 
eft attendu en I rlande par foixante & dix * 
mille hommes ; on n’en a pas eu d*-nou*- 
velles depuis qu’il étoit à quatre heures 
prêt d’arriver. Voilà > Moniteur , de bel-r 
les & grandes nouvelles , un peu de tems 
nous apprendra le refte. Le Roy avec 
un petit nombre de Gourtifans eft ici - 
depuis trois jours ; noifs y fommes fore* , 
joïeux. Je vous fouhaitte en même -étar»- 



' Tom(* VJ. Gg ; 
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CCLII. LETTRE. 

Du Marquis de Termes au 
Comte de Buffy. 

A Verfailles , ce Avril \6t?. 

L ‘Accommodement des SuilTcs eft' 
enfin heureufement terminé. Il a 
été figné par leurs Supérieurs & par 
''nos Plénipotentiaires. Monfieur Girap- 
din nôtre Ambafladcur ï Cônftantino- 
ple y eft more alfez brufquement. La 
paix n’eft point faite , comme l’on s eft 
imaginé , entre l'Empereur & le Turc 
Ils vont recommencer la guerre. Te- 
kcli fe prépare avec de grandes for- 
ces t qui lui viennent de toutes parts ; à 
tailler de la befbgne aux Aliemans cet- 
te campagne. Le Roy d’Angleterre eft 
arrivé heureufement en Irlande , il y a 
été reçu avec une joie publique. On 
vient de toutes parts à lui. On a af- 
femblé un Parlement en Ecofle. 

Le Roy dit publiquement Dimanche 
tfoifiéme de ce mois : qu'il ne croioit 
pas que le Prince d’Orange vint fur 
nos côtes cette année. Naucré Gouver- 
neur d’Arras eft mort. 



Digltized by Google 



du Comte de BuJJy. 355' 

CCL111. LETTRE. 

Du Pere Bouhours au coûâte- 
de BuCfy. 

A Paris, ce 5. Avril 16Î9.' 

J :E mfe fais avifé fort mal à propos à - 
•Moniteur , d’être malade , depuis que 
j’ai reçu vos dernieres Lettres, &je 
vous avoue que j'ai crû que mes maux '■ 
de tête m’alloient reprendre. Heureu- 
iément je me fuis trompé ; mon màl 
- eft un rhume caufé pàr la faifon St pat 
le Carême , & qui m'a d'abord occupé 
la tête j II fe diflipe doucement, SC^ 
j’efpere que Pâques m'en fera raifon. 

J'ai toujours eu de la peine fur le 
benè ville minus de Catulle , & vôtre fen- ' 
timent me paroît jdus jufte que le lien. - 
Les interprètes prétendent que la jalou» 
fie rend la paffion plus violente , mais ' 
qu'elle diminue quelque chofe de la 1 
bienveillance. Je m’en taporte plus à 1 
Vous qu'à eux , & le vous croi fur. ce 
chapitre plus habile que Murer. Coru-' 
me je cite les Epigrammes de Marrîal ; 
fur les Dieux' qu'on prie , je ne man- 
querai pas de mettre vôtre tradu&iotij' - 

Ggij . 
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je n’entreprendrai pas afTurément de 
rendre Martial en nôtre Langue mieux 
que vous n’avez fait. Adieu , Moniteur » 
&c. 



CCL1V. LETTRE. 

Du Comte de Budy au Pere 
Bouhours. 

A Crefcia , cc io. Avril 168 6 . 

J E fuis bien aife , mon Révérend Pe- 
re que vous n’a'iez eu que la peur 
de vos maux de tête d’autrefois , & que 
vous en foïez entièrement délivré. Vos 
amis y perdent trop, quand une aufli 
bonne tête que la vôtre eft attaquée. 
J’aimerois bien à être au goût des honnê- 
tes gens , mais vôtre approbation me 
touche plus que celle des autres ; car je 
fçai que vous êtes fincere & connoif- 
feur. je fuis bien aife que vous trou- 
viez comme moi que le ber.c velle minus 
de Catulle , veut dire moins d’eftime , 
& non pas mois de bienveillance, je 
çroi Muret meilleur Grammairien que 
moi t mais j’en demande pardon à Dieu, 
)’çn fçai plus que lui fur le chapitre d$ 
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Pamour. Cependant je l’aurois fait re*. 
venir comme vous , mon Révérend Pe- 
re, fi je lui avois fait faite les réflexions 
fur cela que je fuis caufe que vous avez 
faites. 

C CLV. LETTRE. 

De l’Abbé de B ro (Te au Comte 
de Bulfy. 

A Paris, ce 8. Avril \ 6 % 9 . 

L E Pape a la goûte à la main. Il 
n’a rien donné au Roy d'Angle- 
terre. Le Grand Duc a mieux fait m r . 
car il lui a envoyé fix mille piftoles , 
& le Duc de Parme trois mille. Le 
Marquis d'Uxelles a battu cinq cens- 
chevaux en‘ Allemagne. Il eft certain 
que Tekeli eft entré en Tranfilvanie 
avec une grande armée de Tartarcs. Il 
promet lui feul d’empêcher la paix du 
Turc avec l’Empereur. Nous lui avons*, 
envoyé depuis peu des fommes confi- 
dérables , car il eft tout à fait dans nos 
intérêts. Le Comte de Lufignan eft tou- 
jours en prifon par ordre de l’Empe- 
reur qui ne veut pas le faire élargir qu’on 
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«e Glement de Bavière à Cologne. Mo*y- 
fieur Arnaud a fait le portrait du Prin* 
ce d’Orange , c’eft un Livre- fort bien ■ 
écrir., 

CCLVI. LETTRE, 

De Madame de SévigTiy au*- 
Comte de Buflfy. 

A’Bourbilly, cej|:> Avril 1689 , - 

V Ous avez fort bien répondu pomn 
l’Arriereban d’Autun , Mon cher 
coufin j. mais pour moi qui ne puis pas- 
dire les mêmes chofes que vous , vous 
me feriez un grand plaifir de me faire • 
une réponfe au Lieutenant Général • 
d'Auxois , qui me demande un homme, 
je dis que j’ai donne le fonds de la - 
Terre de Bourbitly à ma fille en là ma* 
riant : Il me tourmente pour l’ufufruir. 
Je vous demande pardon , mon cher 
Coufin , mais je me jetterai fans ba- 
lancer dans la Bourgeoifie de Paris ; je 
montrerai les baux de mes maifons, je 
produirai mes quittances des boues & 
lauternes ; je ferai voir même que j’ai 
tendu le Pain bénît ; enfin je tâcherai 
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coup d'honneur de l’avoir choifi pout 
lui prêter vôtre ftiie , qu’Horace & Pé- 
trone mérireroient mieux que lui & qu’il* 
préfeieroient aflurément à tout autre 
traduéteur. 

Je vous envoyé les nouvelles du jour» 
elles font aflez curieufes .• c’eft fans ti* 
rer à confequence , car je n’en écris ja- 
mais ; mais c’eft: pour étourdir mon cha- 
grin fur le départ de Madame de Sé- 
vigny. On vient d’apprendre que les 
Liégeois qui avoient accepté la neutra- 
lité , fe font déclarez contre nous , &C 
voici à quelle occafion. Le Chevalier de 
Tefte qui conduifoit à Bonne un grand 
convoi de poudres , bombes , carcaftes 
& cent mille écus , ayant eu avis que 
quelques troupes Hollandoifes l’avoient 
coupé, retourna fur fes pas,& croïant être 
en feureté à Liège, il s’y retira avec fon 
convoi, comme dans une de nos Places. 
Cependant les Hollandois ont fi bien 
fait qu'ils ont perfuadé aux liégeois de 
leur livrer ce dépôt , & par là ils fe 
font déclarez contre nous de la maniéré 
du monde la plus infâme. 

Le Cardinal de Furftemberg vient 
ici , il eft à Mets. Le Maréchal d’Hu- 
jnieres eft à Philippeville , où il aflèra- 
7 me H h 
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t}le toutes les troupes en corps d'armée; 
La paix du Turc n’cft point faite , & 
Teieely vient d’avoir un grand avanta- 
ge fur les Impériaux. Enfin le Pape a 
donné la difpenfe pour le mariage de 
Mademoifetlc de Coaflin & du Prince 
d'Enrichemont.Ce mariage fe fait Lun- 
di 1 8. du mois. Le traité des Suifles 
' «fl fait. Ils promettent au Roi & à 
l’Empereur de ne donner ni à l’un ni 
à l’autre paflage fur leurs terres,moyen- 
nant que le Roy & l’Empereur leur en- 
tretiennent chacun quinze cens hom- 
mes pour garder leurs frontières. 

Gabaret retoutne en Irlande avec 
vingt Vaiffeaux, cinq mille hommes & 
douze cens mille francs. Le Prince d’O- 
Xange a obtenu fix cens mille livres fter- 
lin, pour rembourfer les Hollandois de 
leurs avances , & il a envoyé cinq mil- 
le hommes en Flandre. Le jour de fou 
couronnement eH: pris au 15. Avril. 

Le Comte de Brionne a époufé Ma- 
demoiselle d’Epinoy. Moniteur de Du- 
iras vi/ite les Poftes que nous avons fur 
le Rhin.On fortifie diligemmeht Maïen- 
ce , & l’on ruine tout le païs qu’on ne 
peut garder aux environs du Rhin. 
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CCLVIII. LETTRE. 

Du Comte de Buflfy à Son Alteflc 
Royale Mademoiselle 
de Montpenfîer. 

A Chafeu, ce 8. May 1S8*. 

O N vient de me mander que Vôtre 
A. R.Mademoifelle,avoic faircaf- 
fer les donnations de Mademoifelle de 
Guife ;ce n’eft pas d’àûjèurd’hui qu’elle 
n'a rien fait qui vous ait plû ;mais ce 
n’eft pas auffi d’aujourd’hui que vous 
lui avez appris à fes dépens qu’il ne 
vous faut tien conrefter. Je vous af- 
fure, Mademoifelle, que perfonne n’en 
• plus de joye que moi , & que ma 
Philofophie & jmon Chriftianifme , qui 
me font regarder avec beaucoup d’in- 
diférence la plupart des chofes du mon- 
de, ne m'en donneront jamais pour cç> 
qui vous regarde. 
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CCLIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de Sévigny.. 

A Chafeu, ce 13. May i 6 t$. 

V Ous ferez fort bien , ma cherft 
Coufine,devous exempter de don- 
ner fix ou fept cens livres pour l'arrie- 
ban , fi vous le pouvez. Vous en avez 
autrefois allez donné à Monfieur vôtre 
ÜIs pour le fervice du Roi, Etfaïez à 
pafler pour Bourgeoife de Paris,j’y con- 
îens, & à tout ce qui pourra vous épar- 
gner de l'argent , hormis à ne vous plus 
reconnoître pour ma chere Coufine,car 
pour cela je payerois plutôt pour vous. 
Madame de Monjeu eft une femme ai- 
mable & très-aifée à vivre, j'aime fort 
à la voir fouvent à Monjeu & à Dra- 
cy ; mais elle a bien la mine de me don- 
ner rarement ce plaifir. Ma fœur de 
Toulonjon la vaut bien , & vrai-fem- 
blablement fera ma voifine toute ma 
vie. 

Le fort de la guerre fera en Flandres, 
parce que l'Empereur fera occupé par 
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is Turc & par Tekeiy. Les Liégeois 
ont fait une perfidie au Roy , qui n’a 
point d’exemple dans nôtre fiécle , je 
m’en fie bien à lui pour en donner un de 
leur châtiment aux fiécles à venir. Le 
Roi ne fe relâche point fur les fecours 
qu’il a commencé de donner au Roy 
d’Angleterre. Rien au monde n’eft plus 
glorieux^ji plus eftimable que la cha- 
leur avec laquelle il l’affifte. Adieu,ma 
chere Coufine, je vous envoyé une piè- 
ce nouvelle de Monfieur Pavillon , qui 
vous fera plaifir. 

LE GENTILHOMME 
de l’Arriereban* 

« 

D Ans ma maifon des champs fans chagrin t 
fans envie , 

Je paflois doucement la vie 

Avec quelques voifins heureux , 

Peu guerriers & fort amoureux. 

Ma Bergere , mes prez, mes bois, & mes fontai- 
nes , 

Ou faifoient mes plaifirs -, ou foulageoient mes 
peines. 

J’allois à Paris rarement ; 

Mais Paris quelquefois ycnoitdans mon village? 

Hh iij 



i> 



Digitized by Google 




3 CC nouvelles Lettres 

J’entends quelques amis qui venoient bonne- 
ment 

Me voir Sc manger mon potage. 

Je les traitois fore fobrement t 
Mes pigeons , mes poulets , tout leur femblort 
" charmant. 

On parloir de l'amour i & jamais d^la guerre 
Je plaignois le Roy d’Angleterre , 

Sans delTein de le foulagcr ; 

Je lailîois aux Héros le foin de le ranger , 

La gloire & les honneurs n’etoient pas ma foi. 

. blefTe : 

Et je me piquois de nobleffe » 

Seulement pour ne pas payer 
La Taille & les impôts que paye un roturier. 
Aujourd'hui j’ai regret ci’ccre né gentilhomme ; 

Ce titre glorieux m’afTomme. , 

Helas ! il me contraint en ce malheureux an 
De paroître à l’Arriereban. 

O ! vous mon brs-ayeul de tranquille mémoire , 
Dont les armes n’étoient que l’aune &l’écritoirc; 
Qui viviez en bourgeois & poltron & prudent, 
Reconnoiflez en moi vôtre vrai defeendanr. 
Pourquoi de vôtre argent vôtre fils & mon porc* 
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0nt-ils aquis pour moi cc qui me defcfpcre? 
Cette noblefte enfin, qui par neceflué 
Me fait être guerrier contre ma volonté î 
Adieu mon cher jardin qui fîtes mes delices s 
Adieu de mes jets d’eau les charmans artifices » 
Adieu fraifes , adieu melons ; 

Adien coteaux, adieu valons,- f 

Afin de foulager le chagrin qui me preffe , 

Que vos échos difent fans cefle : 

Nôtre maître qui fut fi doux ; 

Qui fuyoit la fatigue & qui craignoit les Éoupt,' 
Eft allé s’expofer à la fureur des armes. 

Ciel, par un prompt retour finiffez fes allarmes. 
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CGLX. LETTRE. 

Du Comtede Bu/ïy à la Marquife 
d’Uxelles. 

* 

A Chafeu, ce 17. May 1689, , 

M Onfieur vôtre* fils. Madame, avec 
le mérite qu’il a , & prenant au- 
tant de part que je fais à tout ce qui 
vous touche , vous allez recevoir de 
mol bien des complimens : vous ne vous 
en laflerez point ni moi aufli , je vous 
aflure. i/Arriereban a fort contrifté 
nôtre NoblelTe de Bourgogne, & je croi 
celle de tout le Royaume. La dépen- 
fe à ceux qui n’ont guère d’argent , & 
la fatigue à des g^ns que l’honneur ne 
fait point marcher, leur font des chofes 
infupportables. Je ne fçai à quoi on les 
emploiera , mais je compte peu fur cet- 
te refïource. En récompenfe je compte 
fort fur les troupes réglées qu’à le Roy , 
fur fa bonne conduite , & fur fa fortu- 
ne. Dieu le veuille bien aiïïfter. Nous 
autres fpe&ateurs, nous le fervirons par 
nos enfans : nous le fervirons même par 
nos voeux & par nos prières. 
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. * 

CCLXI. LETTRE. 

Du Marquis de B. . . au 
Comte de BulTy. 

A Huningue , ce io. May 1 6% y. 

I L y a quelques jours que ic fuis ici , 
Monfieur, avec Monfieur de Choi- 
feul qui nous fera camper au premier 
jour dans ce voifinage. Certe Place eft 
tellement frontière, qu'au pied du. gla- 
cis de la contrefcarpe , on eft en Suifle , 
terre de Bafle qui en eft à un quart de 
lieue : de l’autre côté font les terres de 
Rhinfeld , Ville Foreftiere appartenant 
à l’Empereur , & prefque auffi proche 
d'Huningue que Bafle. Elle eft fur le 
Rhin , les Ennemis y ont un pont. Elle 
eft du même côté qu'Huningue i ainfî 
les Ennemis pour entrer en Al face n*ont 
pas beaucoup de chemin à faire. Ce- 
pendant c’eft terre de Suide j & les Can- 
tons pour s’empêcher d’avoir la guer- 
re chez eux, fe font aflemblez à Bafle, * 
©ù la Diette a conclu un traité de neu- 
tralité pour les Villes Foreftieres , avec 
les Ambafladeurs de France & de l’Em- 
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pire: & pour la maintenir ils ont levé 
quinze cens hommes qui font fur les 
frontières , payez moitié par le Roy & 
moitié par l'Empereur.Cependant l’Em- 
pereur n'a pas voulu ratifier le traité , il 
en remet l’exccution à la Diette de Ra- 
tisbonne, & témoigne par là fa raau- 
vaife volonté ; car en attendant , il fait 
toujours avancer des' troupes de ce cô- 
té-ci, & l'on dit que Moniteur de Baviè- 
re commandera une armée de 18. mille 
hommes en ce pais. Les Suiffes nous 
afïurenc qu'il n'ofera entreprendre de 
pafler ; parce qu'en vingt-quatre heures 
ils peuvent mettre cent mille hommes 
fous les armes , & qu’ils les auront en 
ce cas là. Mais comme c’eft un jeune 
Prince audacieux 6 e brave.il cft à pro- 
pos de fe précautionner & de fe mettre 
eh état de foûtenir la bonne volonté des 
SuilTes. Pour cet effet nous allons cam- 
per à leurs portes. Bien loin que le voi- 
£nage de nos troupes leur aporte aucu- 
ne incommodîréjil leur fera utile. Mon- 
fieur de Choifeul aura ici douze mille 
hommes fous fes ordres,- avec pouvoir 
d'en prendre dans les garnifons quand 
il le jugera à propos. Monüeur de Du- 
7 tas qui commande depuis Dole , juf- 
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qu’à Bonne , avec une autorité abfolue 
ayant pouvoir de changer les Gouver- 
neurs , d’en mettre d'autres au dcflus 
d'eux, & de faire commander des Camps 
a qui bon lui femblera , a laifle Mon- 
iteur de Choifeul ici pour cet effet. Nous 
ne voulons pas feulement nous conten- 
ter d'empêcher la prife de quelque Pla- 
ce fur le Rhin , mais* nous ne voulons 
pas même que les Ennemis entrent en 
Alface. Ce pais - ci où il y a quatre ou 
cinq Places l’une fur l’autre eft propre- 
ment une Citadelle* Nous, fommes 9 
avec les ponts que nous avons , bien 
plus en état d’entrer dans le pais des 
Ennemis, qu’eux qui n’en ont point dans 
le nôtre ;car comme vous fçavez,Mon- 
fieur,dix mille hommes retranchez fur 
le bord d’une riviere non gaïable.en em- 
pechent feuremenr foixante mille de pa£* 
ièr. Nôtre Coufîn de Rabutin a obte- 
nu de fervir de ce côté-ci* Je ne fçai 
pourquoi il l’a demandé , car fes feeurs 
qui ont pafTé par ici, m’ont dit qu'il n’ft 
tenu qu’à lui de fervir en Hongrie. 
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CCLXII. LETTRE, 

Du Comte de Bufify à Moniteur 
de Corbinelly. 

A Cbafeu, ce 4 , Juin i6$p. 

V Oyons , Monfieur , fi vous ferez 
a u fil content de moi fur Catulle 
que fur Martial.* je vous envoyé deux 
Epigrammes du premier qui m’ont 
patu dignes d’être traduites. Dans les 
endroits où celui - ci eft beau , je l'ai 
toujours trouvé plus délicat que l’autre. 
Martial a généralement plus d’efprit : 
mais Catulle eft moins groflîer & plus 
tendre. Pour le ftile , vous croyez bien 
que ie n’en fais point de comparaifon. 
L*un écrivoit dans la pureté de la Lan- 
gue Latine,& l’autre dans la corruption. 
Adieu , Monfieur, mandez-moi,je vous 
prie , des nouvelles de Madame de Sé- 
vigny , je n’en ai point eu, depuis fo« 
départ de Paris. 
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EPIGHAMMES DE CATULE. 
Ad Ltsbiam. Epig. j. 

V Ivons Silvie , & nous aimons > 

Sans appréhender la cenfure 
N’y des jaloux , ni des barbons, 

La vie eft courte , 9c la nature 
Se plaît dans les tendres amours ; 

Quand on eft mort, c’eft p®ur toujours. 
Employons donc bien nôtre vie. 
Donne-moi des baifers , Silvie t 
S ans t’amufer à les compter. 

C’eft en cet endroit qu’on eft fage, 

. De ne fç avoir point fupputer. 

Le comte fent trop le ménage. 

Ad fe ipfum. Epig> 8. 

M On pauvre Bufly je te prie , 

Mets des bornes à ta folie. 

Aflez ont duré tes amours . 

Allez ont duré tes beaux jours* 
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Puilqu’enfin l’ingrate Amaranthe 
A faitdelîein d’être inconftante a 

Mets en œuvre un noble dépit» 

* 

Amaranthe je t’abandonne * 

Et fur ma foi je te promets , 

De ne t’importuner jamais. 

Mais toi tu n’auras plus pçtfonne 
Qui te parle de fon tourment. 

Que vas - tu faire maintenant t 
A qui vas - tu paraître belle { 

Qui baiferas - tu déformais î 
Car encor je te le promets 
De ne t’importuner jamais. 

CCLXI. LETTRE. 

- I 

r 

Du Marquis de la Rongere au 
Comte de Bufly. 

A Verfailles.ee 8. Juin i£8y. 

N Otrc armer qui eft entre Vorraes 
& Spire, vient de brûler ces deux 
Places. On a ordonné aux habitans de 
Frankendal d’emporter leurs plus beaux 
meubles 3 parce qu’on la veut brûler 
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^uflî. Moniteur de Lorraine alfemblc Ce s 
troupes vers Ulm , les Ennemis mena- 
cent Queyfervert qui eft une fort petite 
Place. Nous fortifions Mayence comme 
fi on y attendoit nn fiege. Le Marquis 
d’Uxelle eft dedans. 

Le Maréchal d’Humieres eft toujours 
au Camp de Piéton.Il a plus de quatre- 
vingt mille hommes. Les Hollandoisjes 
Cercles d'Allemagne & les Efpagnols , 
doivent compofer un corps de foixante 
mille Hommes vers Cologne , qui fera 
commandé par le Prince de "Waldecic. 
Le Prince d’Orange vient de nous décla-* 
rer la guerre avec des termes injurieux, 
& même infolens. Son armée navalle a 
encore été plus mal menée dans le der- 
nier combat, qu'on ne croyoit. London- 
dery que le Roi d'Angleterre afliegc en 
Irlande, n*cft pas encore pris,il y a huit 
mille hommes dedans. LeChâreau d’E- 
dimbourg en Ecofle tient toujours pour 
le Roi d’Angleterre. Le Comte Choi- 
feul eft avec huit ou dix mille hommes 
près de Huningue pour faire* obferver la 
neutralité des Suiftes.Lc Canton de Zu- 
rich , & quelques autres fe font décla- 
rez pour l'Empereur à qui ils veulent 
donner paffage. 
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Monfieur le Duc de Bourgogne eft 
Moufquetaire. Il Fait l’exercice , va aux 
revues & eft vêtu comme eux : & fur ce 
que le Roi lui demandait s'il vouloit 
être Moufquetaire noir ou blanc , il 
répondic qu’il vouloic être tous les deux, 
& que pour cela SaMajefté n’ avoir qu’à 
lui donner un de fes chevaux pics. 

Vibrais a époufé Mademoifelle d’A- 
lerac Grignan. C'eft Madame de Guilc 
qui a fait ce mariage.L’Abbé d’Harcour 
eft: mort & laide vacante l'Abbaye de 



Royaumont près Compiegne , qui vaut 
vingt mille livres de rente. 

Le Roy vient d’envoyer en Irlande 
Gafle Lieutenant Général ,d‘Ecauc Ma- 
réchal de Camp, Saint- Pater & le Che- 
valier d’Hoquincour , Brigadiers. Le ré- 
giment de Languedoc .a ete donne au 
Marquis d’Antin. La Troufte revient 
fort mal de la Rochelle. On a ordon- 
né en Efpagne à Madame des Urfins de 
fortir de Madrid dans fix jours » & du 
Royaume dans quinze, parce quelle 
joüoit trop gros jeu. Le Duc de Noail- 
les à pris Campredon. 
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CCLXiV. LETTRE. 

De S. A. R. Mademoifellc de 
Moncpenfier au Comte 
de Bufly. 

AChoify, cc xj. Juin \6i$. 

TE ne doute pas que vous ne preniez un 
'** grand inréreft à tout ce qui me tou* 
che ; aiant toûiours été de mes amis eu 
tour tems, & connoifTant que vous 
n*y manquez pas. Cette croïance enfui- 
terne donne la liberté devons demander 
fi les chauves- fouris à qui vous faites 
porter le vifage de vôtre infidèle volent 
toujours dans vos planchers 3 & fi la 
Philcfophie& le Chriftianifmene les ont 
point fait effacer. La ComtefTe qui a vu 
vôtre Lettre eft dans la même curiofité 
que moi. Les anciens amis & auffi fince- 
res que nous fommes les vôtres peuvent 
quelquefois fe réjouir les uns avec les 
autres. 



lame H. , I i 
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CCI XV. LETTRE, 

Du Comte de Bufïy à S. A R. 
Mademoifelle de Montpenlier* 

i 

A Chafcu, ce x. Juillet 1689. 

L A croyancequ’a Vôtre Altefle Roya- 
le , Mademoifelle , que je prends un 
grand intéreft à tout ce qui vous touche, 
vous donne la liberté, dites-vous, de me 
demander fi les- châuves-fouris volent 
toujours dans mes planchers, & fi la Phi* 
lofophie fie le Chriftianifme ne les ont 
point fait effacer. Pour latisfaire vôtre 
curioficé , Mademoifelle , fie celle de la 
ComtefTe , je vous dirai que je n’ai ja- 
mais haï perfonne au point de lui dire 
de grolfes injures qui ne fignifîent rien; il 
eft vrai qu’à mon retour de la Baftille je 
fis peindre mon appartement de Bufiy,& 
parmi les devifcs& les emblèmes que j’y 
fis mettre, j’y fis peindre une tête de fem- 
me fur le corps d’une hirondelle paflanc 
la mer ; car comme vous fçavez , Ma- 
demoifelle , cet oifeau va chercher les 
païs chauds à la fin des Automnes, & je 
fis écrire au-defTous: Elle fuir le mauvais 
teins. Je yo^s afliire , Mademoifelle , 
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qufcce fut fans rancune que jefîs faire 
ccrtc peinture , & feulement pour me 
réjouir i que je n’y ai pas fongé depuis, 

, & qu’aujourd’hui que vous m’en faites 
refTouvenir , je vous en parle du plus 
grand fang froid du monde. J’ajoute- 
rai feulement , pour vous réjouir aufïï , 
Mademoifelle , que pourjmille raifons, 
je voud rois bien que l’hirondelle eût paf- 
fé la mer douze ou treize ans plutôt qu’- 
elle ne fit s je. vois bien ce qui l*en em* 
pêcha,c‘eft que les beaux jours n’étoienc 
pas encore pafTez alors. N’aïant dond 
rien fur le cœur en cette rencontre , 
comme je vous le protefte , Mademoi- 
Telle , je ne crois pas offenfer Dieu de 
laifîer des moralitez fur mes lambris, ÔC 
de ne pas faire effacer ce qui fîgnifie 
que l’adverfité nous fait fouvent perdre 
ceux qui nous aimoient. Je fouhaite que 
vous en conveniez, Mademoifelle, car je 
fouhaite vôtre eftime , & que vous 
croiïez que je fuis toujours avec plus de 
refped que perfonne du monde , 6c c. 
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CCLXVI. LETTRE. 

Du Comte de ôufïy à Madame 
de Maifon* 

A Chafèu, ce y Juillet 16Z9. 

■ê t 

D E la maniéré dont vous m’avez té- 
moigné fouhaiter de voir les arau- 
femens de ma difgrace , Madame , j’ai 
crû que je ne pouvois trop - tôt vous les 
envoyer , & que vous me fçauriez meil* 
leur gré de ma diligence que de ta cere- 
monie de vous les porter moi-même plus 
tard. Ce font des Mémoires de ma vie ; 
je vous en envoie deux tomes. Si cela 
yous divertit, je pourrai vous en fournir 
cet Eté ; vous n’y trouverez rien de dé- 
vot , mais auffi ri’y verrez- vous rien de 
fcandaleux ; 6c s’ils vous parlent du 
monde, ils vous confirmeront dans la 
penfée de le méprifer.Ce dont je fuis af- 
furé, Madame,c'eft que s’il y a des rours 
fins & de la délicatefîe dans ces mémoi- 
res . elle ne vous échapera pas 6c que 
vous en ferez touchée autant que fille 
du monde , comme je le luis plus que 
perfonne de vôtre mérité. 
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CCLXVil. LETTRE. 

De Madame de Maifon au 
Comte de Bufly* 

Ce 3- Juillet i6Z$. 

V Ous avez donné à la grâce que 
vous me faites. Monfieur,le ragoût 
de ma diligence. Madame de Rambures 
difoit que c’étoit la rocambole du plaifir. 
je vous en rends mille grâces ; j'efpere 
que je fouriendrai la bonne opinion que 
vous avez de moi , & que cette le&urc 
un peu profane n’affoiblira point en 
moy les fentimens de mon état ni - les 
réflexions qu’il m’oblige de faire. Je gar- 
derai vos Livres un peu long tems , car 
je n’y veux emploïer que les heures qui 
nous font données pour délafler 1 efprit. 
Il fe pourroir bien faire aufli que cette 
leéfcure m’en donnera , & que je vous 
rendrai par là le plaifir que vous me fai- 
tes. Venez en juger quelquefois , Mon- 
sieur , & m'écrivez fouvent .* j’appren- 
drai aufli à écrire de vôtre façon : pour 
du goût je ne croi pas qu’il puific aug- 
menter pour tout ce qui vient de vous. 
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CCLXVIII. LETTRE. 

De l'Abbé de BrolTe au Comte 
de Buflÿ. 

. A Patis , ce 15». Juin i6S?. 

M Onlieur de Duras eft du côté de 
Vormes, les troupes font dans des 
quartiers au deçà du Rhin, depuis Spire 
jufqu’à Maïcnce : on ne voit point en- 
core ledeflein des Ennemis. 

Moniteur de Bavière & Moniteur de 
Lorraine étoient ces jours palfez vers 
Francfort avec les autres Généraux pour 
voir comment ils commenceroient U 
campagne. Les uns difent qu’ils en veu- 
lent à Bonne , les autres à Mayence , les 
autres Philisbourg. Les troupes de Ba- 
vière font à Brouxal à trois bonnes lieues 
. de Philisbourg. On dit qu’elles font de 
iy. à feize mille hommes j il s’en eft 
avancé jufqu’à la vue du Fort-Louis qui 
y ont pris un polie, & Moniteur de Mon- 
clar qui y eft depuis quelques jours, écri- 
vit hier ici, que les Ennemis canonnoient 
la redoute de ce Fort, qui eft au-delà du 
Rhin, 6c qu’ils ne font ce brUît-là que 
pour empêcher de faire un pont fur une 
rayine qui eft prés de cette redoute^ 
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Moniteur le Comte de Choifeul va cam- 
per avec le* corps qu’il commande h 
Lauterbourg , entre Haguenau 6 c Lan- 
dau. Le Lieutenant de Roy de Calafe 
nous apporta hier de bonnes nouvelles 
d’Angleterre. On vient d’apprendre que 
le Priuce de Lorraine a pafleie Rhin a 
Coblents avec feize mille chevaux, il a 
monté vers Andernach & laide Bon- 
ne à la droite. On croit qu’il va du 
côté de Liège & qu’il montera enfuite 
le long de la Mcufe vers Meziercs ÔC 
la Lorraine , ou qu’il tiendra la cam- 
pagne , pour tâcher d’attirer Moniteur 
de Duras k un combat. ie traité des 
Suides eft eütieremcnt conclu à nôtre 
avantage. ^ 







384 Nouvelles Lettres 

' « 

CCLX1X. LETTRE. * 

Du Comte de Bjflfy à l'Abbé de 
Brode. 

A Chafeu , ce 4 Juillet 1689. 

T Outes les incertitudes des defïeinf 
des Ennemis & roue le fecret des 
cotres ne in’inquiétent point du tout ; 
j'admire la plupart du monde qui fe 
creufe la tête pour deviner ce qu'il^ ne 
devinent point ou rarement. Il faut que 
ces gens-là fuient bien defoccupcz : Pour 
moi c’eft tout ce que je puis faire de 
rêver à ce qui peuc arriver dans mes 
affaires pour tâcher d’y mettre ordre, 
- & je trouve que ceux qui fans être Pro- 

{ >hetes & fans être chargez de rien, veu- 
enc tour fçavoir avant qu'il foit arrivé, 
'jdevroienr être paiez de leurs peines par 
ceux qui fontaiTez (ors pour les écouter.* 
c'eft au Roy , aux Miniftres & aux Gé- 
néraux à tâcher de prévoir les delfeins 
des Ennemis. 
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' CCLXX. LETTRE 

Du Marquis de * * * au Comte 
de Buffy. 

9 

Ah Camp de Bromts ce 14. Juin. 

J ’Ay été quelque temps fans me don- 
ner l’hônneur de vous écrire , Mon- 
iierr , efperant toujours d’avqir quelque 
choŒ à vous mander ; Sc quoi qu’avec 
nôtre petit corps nous ayons déjà plus 
Taft que la grande armée , puifque nous 
fomm®* demeurez quinze jours au-delà 
■du Rhin à fuhfifter dans le païs cnne* 
my , comme nous n’avons trouvé per- 
fonne pour nous difputer le terrein , 
je n’ay pas jugé que cela valût la peine 
d* vous l’écrire, il y a quatre jours que 
nous repayâmes le Rhin fur nôtre Pont 
de Brifiac. Moniteur le Comte 4c Choi- 
feul partagea fon corps de troupes , ôc 
en mit une partie fous les ordres do 
Mqnfîeur de Neuchelle Maréchal de 
Camp ,,qui fe doit trouver en même 
temps que lui à Lauterbourg près dil 
Çort Louis , d’où nous ferons à portée 

de joindre la grande armée. 

* 

Tome VI. R 

i 
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Nous avons appris aujourd’huy que 
le Dannemarck avoir traire avec l’Em- 
pereur , & que Monfieur de Lorraine 
Cavoirpafle le Rhin au delTous de Ma- 
yence. Il y a apparence que dans peu 
de temps les Spectateurs auront con- 
tentement , 8c que nos lettres pourront 
être remplies d’éveneraens confidéra- 
bles’. 

Bregis£ouverneur du Fort-L^üis eft 
mort de l’éclat d’un de nos canons*ç|ui 
a crevé. En arrivant à Brifac-, la Cjr 
tardie qui y commande, ayant envoyer 
faire compliment à Monfiêar le*Coiptc 
.de Choifeul campé fur la Co’ntrefcarpe, 
& l’ayant prîéàdiner , ce Général fort 
.mal fatisfait de lui , lui manda qû’il lui 
apprennoit qu’il commanaoit dans^fa 
.place comme dans Ton' Camp , que pour 
marque de;celail luÿ oHonnoit de. 
ne point fermer les portes , & que du 
fefte il ne dînoit point ailleurs que chez 
lui. 

On ne peut être plus fatisfait d’un 
Général que je le ‘fuis de Monfieur de 
Choifeul. Il me traite avec beaucoup 
dediftinébion & de tendre fie. Jfe fuis &c. 
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